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PROCÈS-VERBAUX   DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  9  JANVIER  1877. 

Présidence  de  M.  Marionneau, 

Étaient  présents  :  MM.  Marionneau,  de  Wismes,  Parenteau  ,  Petit ,  de  la 
Nicollière,  PreveI,Merland,Bossis,  Anizon,  Van-Iseghem  père,  abbéGallard, 
abbé  Meynier,  abbé  Gahour,  Maître,  Perthuis,  Soullard,  Laurant,  Blancbard, 
Montfort,  Langlois  et  Lemeignen.—  Le  frère  Idelphus,  invité  par  M.  le  Prési- 
dent, assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  jette  rapidement  un  coupd'œil  rétrospectif  sur  les  travaux 
de  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Il  rappelle  les  intéressantes  découvertes 
de  MM.  de  Wismes  et  Kerviler  sur  les  rives  opposées  de  l'embouchure  delà 
Loire.  —  Puis  il  paie  un  juste  tribut  à  la  mémoire  de  deux  de  nos  collègues 
décédés  depuis  peu,  MM.  Le  Sant  et  de  Barmont.  La  Société  s'associe  aux 
regrets  exprimés  par  M.  le  Président  et  décide  qu'ils  seront  consignés  au 
procès-verbal  en  attendant  la  notice  nécrologique  qui  sera  consacrée  à  dos 
collègues  dans  le  Bulletin. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  nous  apporte  la  démission  de 
M.  Charles  Bougouin,  des  excuses  de  M.  de  Surgères,  qui  ne  peut  assister  à 
la  séance,  et  une  demande  de  concours  de  la  part  de  M.  Jousselin ,  pour  la 
bibliothèque  de  Saint-Jean  d'Angély. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  s 

1°  Comptes  rendus  de  la  Société  française  de  Numùmalique. —  Tome  V, 
année  1874. 

2°  Essais  historiques  sur  la  paroisse  de  iÇmcc,  par  M.  Grégoire.  1  ?ol.in-I2. 
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3"  Catalogue  numismatique ,  archéologique  et  historique.  —  Livres  et 
jetons.  —  Paris,  1874.  —  1  fascicule  in -8°. 

On  procède  au  vote  pour  l'clcclion  d'un  secrétaire  et  de  deux  membres 
du  comité.  Sont  élus,  MM.  des  Granges  de  Surgères,  élu  secrétaire,  et 
MM.  de  Wismes  et  Soullard,  membres  du  comité  central. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Parenleau  sur  une 
sépulture  gallo-romaine  de  forme  ovoïde,  qui  lui  a  été  envoyée  de  Mont- 
morillon  et  dont  il  fait  hommage  au  musée.  Cette  sépulture  consiste  en 
deux  pierres  superposées,  évidées  à  l'intérieur  et  renfermant  une  sorte  de 
boîte  de  verre  qui  contenait  les  cendres.  C*est  un  monument  fort  rare  et 
dont  on  connaît  à  peine  deux  ou  trois  échantillons. 

M.  Parenteau  expose  aussi  aux  yeux  de  la  société  une  sépulture  d'enfant 
trouvée  dans  le  département  de  l'Indre.  Il  fait  remarquer  qu'on  peut  voir 
une  croix  à  trois  branches  gravées  dans  la  pierre  et  dit  avoir  rencontré  des 
croix  parfaitement  semblables  sur  des  monnaies  bien  antérieures  à  l'ère  chré- 
tienne. La  croix  n'est  donc  pas  toujours  un  signe  chrétien,  et  l'on  s'expose- 
rait à  de  graves  erreurs  chronologiques  en  reportant  aux  années  posté- 
rieures à  Jésus-Christ  tous  les  monuments  sur  lesquels  elle  serait  ren- 
contrée. 

Chacun  sait  qu'on  a  trouvé  à  Nantes,  dans  ces  derniers  temps,  des  débris 
importants,  colonnes,  chapiteaux,  fragments  de  statues,  tous  débris  qui  sem- 
blent avoir  appartenu  a  un  temple  de  l'époque  romaine.  —  M.  Parenteau 
donne  lecture  d'un  intéressant  travail,  dans  lequel  il  croit  pouvoir  affirmer 
que  ce  temple  était  dédié  à  Apollon.  Déjà  nos  vieux  chroniqueurs  disent 
qu'il  y  avait  à  Nantes,  sous  la  domination  romaine,  un  temple  dédié  à  Jupiter 
et  un  autre  îi  Apollon.  L'opinion  de  notre  savant  collègue  n'a  donc  rien  que 
de  très-plausible. 

M.  l'abbé  Cahour  croit  qu'il  ne  faut  pas  placer  ce  temple  sur  l'emplace- 
ment actuel  de  la  cathédrale  ,  mais  bien  un  peu  plus  bas,  ce  qui  s'accorde 
du  reste  avec  les  découvertes  faites  rue  Saint-Léonard. 

M.  le  baron  de  Wismes  croit  que  c'est  aller  un  peu  vite  que  d'affirmer 
avec  certitude  l'existence  d'un  temple  d'Apollon,  cependant  la  chose  n'a 
rien  d'impossible  ^  mais  il  tient  à  ne  pas  laisser  passer  sans  protestation  un 
passage  du  travail  de  M.  Parenleau.  M.  Parenleau  ayant  rappelé  l'inscrip- 
tion d'Agedovir,  ou  il  voit  Mars  Mogon,  M.  de  Wismes  dit  qu'il  persiste  à 
considérer  le  Mais  de  l'inscription  d'Agedovir  comme  3Iars  Mulio,  confor- 
mément à  l'inscription  de  Craon.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Mowat,  le  plus 
célèbre  épigraphisle  de  la  Bretagne.  —  Dans  l'ancienne  muraille  de 
Nantes,  continue  M.  de  Wismes,  sur  un  emplacement  qui  est  aujourd'hui 
occupé  par  la  maison  du  n»  7  de  la  rue  Royale,  se  trouvait  une  tour,  dite 
tour  du  Trépied;  celle  dénomination  réveille  immédiatement  l'idée  d'Apol- 
lon. Si  dans  leivoisinage,  existait  à  l'époque  romaine  un  temple  d'Apollon, 


—  7  - 

serait-ce  un  débris  de  ce  temple  qui,  retrouvé  au  moment  de  la  construction 
de  l'enceinte,  aurait  fait  donner  son  nom  à  la  tour  du  Trépied.  —  La  tour 
du  Trépied  existait  encore  vers  1835,  et  M.  de  Wismes  offre  a  la  Société  un 
dessin  de  M.  Picou  père,  qui  la  représente. 

Continuant  ses  réflexions  sur  le  travail  de  M.  Parenteau ,  M.  de  Wismes 
dit  qu'il  n'a  jamais  lu  que  ce  sphinx  fût  un  symbole  d'Apollon.  Mais  ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'il  rappelle  le  souvenir  d'Auguste.  M.  Parenteau  est 
donc  dans  le  vrai  lorsqu'il  fait  remonter  le  temple  dont  nous  trouvons  les 
débris  à  l'époque  d'Auguste.  Enfin,  si  quelque  chose  pouvait  encore  donner 
un  argument  de  plus  au  système  de  M.  Parenteau  ,  ce  sont  les  pieds  de 
statues  trouvés  dans  la  rue  Saint-Léonard.  Ces  pieds  sont  chaussés ,  or 
Apollon  est  à  peu  près  le  seul  des  dieux  représenté  avec  des  cothurnes. 
Les  auteurs  nous  disent  aussi  qu'Auguste  avait  fait  ériger  une  statue 
d'Apollon  ayant  des  escarpins  aux  pieds. 

M.  Marionneau,  fait  observer  a  son  tour  que  les  inductions  de  M.  Paren- 
teau concordent  avec  les  faits  admis  par  tous  les  auteurs. 

C'est  seulement  au  IV"  et  au  V«  siècle ,  que  les  enceintes  fortifiées 
furent  élevées.  Avant  cette  époque,  la  plupart  des  villes  étaient  ouvertes. 
Forcés  d'élever  à  la  hâte  un  rempart  contre  les  barbares  qui  s'approchaient^ 
les  peuples  employaient  pour  le  faire  tout  ce  qu'ils  avaient  sous  la  main. 
Les  temples  des  idoles  avaient  été  renversés ,  on  s'emparait  de  leurs  débris 
pour  aller  plus  vite  ••  tout  fut  employé,  tombeaux,  colonnes,  statues,  etc.  A 
Bordeaux  seulement,  on  a  trouvé  plus  de  300  stèles  avec  leurs  inscriptions. 

Il  faut  aussi  noter  qu'on  trouve  presque  toujours  la  cathédrale  à  l'un  des 
angles  des  constructions  gallo-romaines,  ce  qu'on  peut  voir  facilement  à 
Nantes,  a  Bordeaux,  a  Angers,  au  Mans,  etc.. 

M.    Laurant    prend    occasion  de  ces    découvertes  récentes  pour  dire 

combien  devaient  être  nombreux  les  monuments  de  l'ancienne  capitale  des 

Kamnètes,  puisque  tous  les  jours  on  en  rencontre  de  nouveaux  vestiges.   Il 

n'est  pas  téméraire  de  penser  qu'à  l'époque  romaine  notre  ville  avait  déjà 

un  développement  considérable. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/2. 

Ze  Secrétaire-adjoint , 

Henri  Lemeignen. 


SÉANCE  DU  6  FÉVRIER  1877. 

Présidence  de  M.  Marionneau,  Président. 

Sont  présents  :  MM.  Petit ,  Seidler ,  Bossis ,  Pichelin  ,  abbé  Meynier , 
Blanchard,  de  la  INicoUière,  de  la  Tullaye,  Anizon,  RIerland  ,  Van-Iseghem 
père,  R.  Huette  et  de  Surgères,  et  ensuite,   la  séance  déjà  commencée, 
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MM.  Villers,  Léon  Maître,  abbé  Gallard  etMontfort,  puis  h  la  fin  de  la 
séance,  deux  des  membres  présentés  aux  votes  de  la  Société,  MM.  de  Sénot 
et  Lequen  d'Entremeuse. 

M.  de  Surgères,  secrétaire  du  comité  central,  remplit  le  rôle  de  secrétaire 
en  l'absence  de  M.  le  secrétaire  général  et  de  M.  le  secrétaire  adjoint. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  remise  a  un  autre 
jour:  M.  Lemcignen,  secrétaire-adjoint,  à  qui  la  rédaction  en  avait  été 
confiée,  étant  retenu  chez  lui  par  une  subite  indisposition. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  et  dépose  d'abord  sur  le  bureau  les  bro- 
chures suivantes  : 

1°  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  ,  lettres  et  arts  de  Pau.  —  Années 
1875  et  1876.  —  Pau,  1  vol.  in-8"  ; 

2"  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  — 
1875  et  1876.  —  Le  Mans,  2  vol.  pet.  in-8°  ; 

3°  Note  sur  une  lettre  de  d^Aubigné,  par  M.  Paul  Marchegay.  —  Les 
Roches-Baritaut  (Vendée).  — Pet.  plaq.  in-8^  imprimée  à  la  Roche-sur- Yon. 

k°  Catalogue  de  la  collection  céramique  et  des  principaux  objets  d'art , 
appartenant  à  MM.  Michel  et  Eobellaz  de  Lyon,  par  Edmond  Michel.  Lyon, 
H.  Georg.  1876.  1  vol.  pet.  in-S"; 

5°  £ssai  sur  l'histoire  des  faïences  de  Lyon,  avec  gravures  dans  le  texte, 
parle  même, mêmes  éditeurs,  lieu  et  date,  1  vol.  gr.-in-8°; 

6°  Bulletin  de  la  Société  de  statistique ,  sciences  et  arts  du  département 
des  Deux-Sèvres.  —  Niort,  Clouzot.  —  S.  d.  —  1  vol.  in-So^ 

7°  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  de  M.  le  commandeur  J.-B.  de 
Rossi.  Édition  française,  donnée  par  les  soins  de  M.  l'abbé  de  Marligny. 
3«  série,  l"  année,  n°  2.  —  Belley,  Sauzet.  1876.  —  1  vol.  in-8°. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  on  passe  ensuite  à  l'admission,  comme  membres 
résidants,  de  MM.  Lequen  d'Entremeuse,  Sénot  et  Leroux.  En  énumérant 
les  litres  que  ces  messieurs  offrent  pour  entrer  dans  nos  rangs,  M.  le  Prési- 
dent fait  remarquer  spécialement  que  le  nom  de  M.  Leroux  n'est  point 
inconnu  à  la  Société,  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  part ,  à  diverses  reprises, 
des  résultats  des  recherches  qu'il  poursuit  dans  la  commune  de  Saffré  et 
que  des  extraits  de  ses  intéressants  travaux  ont  déjà  pris  place  dans  nos 
annales. 

Ces  trois  candidats  sont  admis. 

L'admission  de  M.  Edmond  Michel,  en  qualité  de  membre  correspondant, 
est  ensuite  soumise  aux  votes  de  la  Société. 

M.  le  Président  rappelle  que  nul  n'a  plus  de  droit  h  ce  titre  que  M.  Michel, 
l'auteur  consciencieux  des  deux  études  sur  la  céramique  qu'il  vient  de 
déposer  sur  le  bureau. 

La  Société  est  unanime  pour  accorder  à  M.  Michel  le  titre  de  membre 
correspondant. 
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L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  du  rapport  de  M.  Baudry ,  curé 
du  Bernard  (Vendée),  membre  correspondant,  sur  le  25«  puits  funéraire 
du  Bernard. 

M.  Baudry  nous  avait  fait  espérer  qu'il  viendrait  lui-même  à  Nantes  lire 
son  rapport.  Ses  prévisions  n'ont  pu  se  réaliser.  M.  le  Président  se  charge 
de  faire  la  lecture  de  ce  travail. 

L'intéressant  mémoire  de  M.  l'abbé  Baudry  n'est  qu'une  suite  aux  tra- 
vaux importants  qu'il  a  déjà  faits  sur  ce  sujet.  Il  contient  la  description  fort 
étudiée  des  divers  objets  découverts  dans  le  puits  qu'il  a  fouillé  du  5  sep- 
tembre au  6  octobre  1876.  L'examen  du  mobilier  qu'il  contenait  vient  corro- 
borer les  remarques  qu'il  avait  déjà  faites  à  l'occasion  de  fouilles  semblables 
(voir  la  séance  du  6  décembre  1871),  et  élever  son  opinion  à  une  grande 
probabilité. 

«  Ce  mobilier ,  dit-il,  est  loin  d'être  aussi  riche  que  celui  de  la  plupart 
n  de  ses  congénères,  mais  il  apporte  un  témoignage  de  plus  en  faveur  des 
»  rites  des  Gallo-Romains  riverains  de  l'Océan  et  des  objets  symboliques 
»  perpétués,  dont  l'origine  remonte  probablement  aux  Celtes.» 

La  Société  se  joint  à  M.  le  Président  pour  remercier  M.  Baudry  de  son 
intéressante  communication.  Elle  regrette  sincèrement  qu'il  ne  soit  point 
présent  pour  répondre  aux  questions  que  ce  travail  peut  soulever.  Elle 
décide,  en  outre,  que  ce  rapport  sera  inséré  en  entier  au  Bulletin.  Nous 
nous  dispenserons  donc  d'en  faire  ici  une  mention  plus  longue. 

M.  le  Président  entretient  ensuite  la  Société  des  fouilles  faites  tout 
récemment  dans  la  rue  de  Strasbourg.  Il  donnera  ultérieurement  un 
rapport  complet  et  circonstancié  sur  ces  fouilles,  sur  l'origine  du  projet 
dont  elles  sont  l'exécution,  sur  les  soins  donnés  par  plusieurs  membres  de 
la  Société  et  lui-même  à  ces  travaux,  enfin  sur  leurs  résultats.  Il  se  plaît  à 
constater  le  bon  vouloir  de  la  municipalité,  qui  a  bien  voulu  mettre  son 
matériel  à  la  disposition  de  la  Société,  et  déplore  toutefois  l'exiguité  des 
ressources  dont  il  dispose  pour  continuer  ces  fouilles  et  les  conduire^ 
autant  que  possible,  à  leur  fin.  Puis,  s'adressant  directement  à  M.  Van-Ise- 
ghem,  il  lui  demande  si,  comme  inspecteur  delà  Société  française  d'archéo- 
logie, il  ne  pourrait  pas  obtenir  l'allocation  des  fonds,  qui  doivent  inévita- 
blement manquer. 

M.  Van-Iseghem  demande  la  parole  pour  répondre  à  cette  interpellation. 
Il  veut  bien  s'employer  auprès  de  la  société  dont  il  a  l'honneur  d'être  l'ins- 
pecteur, mais  il  rappelle  que,  suivant  les  règlements  de  cette  Société,  toute 
demande  de  ce  genre  doit  être  accompagnée  d'un  rapport  sur  les  tra- 
vaux projetés  et  sur  leur  importance.  Il  observe  que  ces  dispositions  sont 
impératives  et  manifeste  le  désir  que  M.  le  Président  lui  fournisse  ce  tra- 
vail avec  un  plan  à  l'appui.  M.  le  Président  promet  à  M.  Yan-Iseghem  de 
lui  donner  ce  travail  à  courte  échéance. 
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M.  l'abbé  Gallard  nous  lit,  après  cela,  la  suite  de  son  travail  sur  les  trou- 
vères guérandais  et  la  confrérie  de  Saint-Nicolas,  partie  relative  a  Guillaume 
de  Saint-André. 

Cette  étude  intéresse  vivement  la  Société,  qui  décide,  sur  la  proposition 
de  M.  le  Président,  qu'elle  sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  de  Wismcs,  inscrit  à  l'ordre  du  jour,  étant  absent,  la  lecture  de  son 
travail  sur  la  légende  des  retours  de  croisades  est  remise  à  une  autre  séance, 
et  l'assistance  se  sépare  à  9  b.  1/2. 

Pour  le  Secrétaire  général, 

Ze  Secrétaire  du  comité  , 

Surgères. 


Séance  du  G  mars  1877. 
Présidence  de  M.  Marionneau,  Président. 

Présents  :  MM.  Petit,  de  Wismes,  de  Béjarry,  de  Surgères,  Huet,  de  la 
Nicollière,  Lemeignen,  Senot  de  la  Lande,  Soullard,  Lequen  d'Entremeuse, 
Bossis, Blanchard,  Leroux,  Meynier  et  Maître. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  et  celui  de  l'avant-demière 
séance  sont  lus  et  adoptés. 

M.  Petit  expose  ensuite  que,  s'il  n'avait  été  retenu  chez  lui  pendant 
plusieurs  mois,  il  aurait  présenté  plus  tôt  une  observation  sur  le  procès- 
verbal  du  16  juin  1876.  Le  bois  que  M.  Bossis  a  produit  dans  la  séance  de 
ce  jour  ne  peut  avoir  la  date  qui  lui  est  assignée.  Il  reconnaît  dans  cette 
planche  les  traits  d'un  dessin  de  la  Psallelte  qu'il  a  fait  lui-même,  vers  1837, 
et  auiiuel  le  graveur  du  bois  en  question  lui  paraît  avoir  fait  de  nombreux 
emprunts.  M.  Bossis  répond  que  cette  planche  ne  lui  a  jamais  semblé  d'une 
époque  éloignée,  et  M.  le  Président  clôt  l'incident  en  disant  que  la  réclama- 
tion de  M.  Petit  sera  éclairée  par  une  enquête. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2"  série ,  t.  III. 

Mémoires  de  la  société  Eduenne^  t.  v,  1876. 

Les  sociétés  des  antiquaires  du  Centre,  de  Tarn-et-Garonne  et  d'Ille-et- 
Vilaine  demandent  a  échanger  leurs  bulletins  contre  ceux  de  la  Société 
archéologique  de  Kanles  et  réclament  quelques  livraisons  qui  leur  font 
défaut. 

M.  lluel,  notre  confrère,  offre  à  la  Société  le  médaillon  en  plâtre  de  son 
grand-père ,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  archéologique,  et  reçoit  les 
remerciements  de  l'assistance. 

M.  Edmond  Michel,  notre  nouveau  membre  correspondant,  adresse  une 
lettre  de  remerciements  pour  soii  admission. 
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Le  scrutin  est  ensuite  ouvert  pour  la  réception  de  MM.  Rousse  et 
Fr.  Rousselot,  qui  tous  deux  sont  admis  a  faire  partie  de  la  Société  comme 
membres  résidants, 

M.  le  baron  de  Wismes  et  M.  de  la  NicoUière  se  font  inscrire  pour  repré- 
senter la  Société  aux  réunions  de  la  Sorbonne. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Leroux  (Alcide),  pour  lire  une  note 
descriptive,  relative  à  la  découverte  de  quelques  vases  gallo-romains,  dans 
des  tranchées  ouvertes  a  Saffré.  M.  le  baron  de  Wismes  engage  l'auteur  de 
cette  communication  intéressante  à  rattacher  ses  remarques  et  ses  consta- 
tations au  travail  de  M.  Bizeul  sur  les  voies  romaines  du  pays,  afin  d'établir 
un  jalon  bien  déterminé  pour  les  recherches  futures. 

M.  de  la  Nicollière  termine  la  séance  par  la  lecture  d'une  étude  historique 
relative  à  l'entrée  du  roi  François  I"  et  de  la  reine  Claude  à  Nantes.  Son 
récit,  soutenu  par  des  citations  bien  choisies,  nous  fait  assister  à  toutes  les 
parties  de  la  fête  et  renouvelle  l'attrait  des  détails  les  plus  connus  par  le 
mouvement  qu'il  donne  à  tous  les  personnages. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  quart. 

Ze  Secrétaire  général, 
LÉON  Maître. 


SÉANCE  DU  20  MARS  1877. 
Présidence   de   M,    Marionneau. 

Sont  présents:  MM.  Van-Iseghem  père,  Cahour,  Petit,  Parenteau,  Anizon, 
de  Wismes,  SouUard ,  Rousse,  Grimaud ,  Perthuis,  des  Jamonnières, 
Blanchard,  de  Surgères,  Montfort,  Senot  de  la  Lande,  du  Tertre  et 
Huelte. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  M.  Petit 
y  fait  une  réclamation  relative  à  la  gravure  de  la  Psallette?  il  est  fait  droit 
à  la  réclamation  de  notre  collègue  et  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Mahaud,  accusant  récep- 
tion à  la  Société  archéologique  de  l'envoi  qu'elle  lui  a  fait  des  cinq  dernières 
années  de  son  Bulletin,  pour  le  remercier  de  sa  dévouéeet  active  collabora- 
lion  aux  fouilles  entreprises  au  mois  de  janvier  dans  la  rue  Garde-Dieu. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  ; 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements ,  publiée  sous  les  auspices 
de  M.  le  TVlinistre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts.  —  Sixième 
série.  Tome  IIL  Mai-juin  1876. 

Mémoires  de  la  société  archéologique  et  historique  des  Cûtes-du-Nord,  2« 
livraison.  Tome  VL 


—  12  — 

Puis  onfin,  un  exemplaire  ùes  Antiquités  et  monuments  historiques  du 
département  de  l'Aisne,  \nv  M.  Fleury  ^  secrétaire  ge'néral  de  la  Société 
Académique  de  Laon.  Cet  ouvragées!  accompagné  d'une  lettre  de  M.  Fleury, 
qui,  au  nom  du  conseil  général  de  l'Aisne  et  au  sien,  en  fuit  hommage  à 
noire  Société.  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  actuellement  sous  presse, 
nous  sera  envoyée  vers  la  fin  de  l'année. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  travail  de  M.  Blanchard  :  Observa- 
tions sur  quelques  dates  du  cartulaire  des  sires  de  Retz.  L'assistance  écoute 
avec  attention  ce  très-intéressant  travail  et  exprime  le  désir  de  le  voir 
insérer  au  Bulletin. 

M.  des  Jamonnières  présente  à  la  Société  une  hache  en  pierre  a  bouton 
terminal,  d'un  très-beau  poli;  ce  curieux  objet  a  été  trouvé  au  Cellier  sur 
le  sol  d'un  vieux  chemin  actuellement  abandonné.  M.  le  Président,  au  nom 
de  la  Société ,  exprime  ses  remerciements  îi  M.  des  Jamonnières. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  Marionneau  donne  communication  de  son 
rapport  sur  les  découvertes  faites,  du  22  janvier  au  10  février,  dans  la  ruo 
Garde-Dieu. 

Vers  la  fin  de  l'année  dernière,  des  travaux  de  voirie  exécutés  dans  la  rue 
de  Strasbourg  sur  les  terrains  précédemment  occupés  par  les  ateliers  de 
M.  Maurice  Leglas,  avaient  amené  la  découverte  de  divers  objets  intéres- 
sants, tels  que  monnaies,  chapiteaux,  fragments  de  poteries  et  deux  sphynx, 
aujourd'liui  déposés  au  musée  archéologique.  Eientôt,  des  tranchées  prati- 
quées pour  la  construction  d'un  touc,  mirent  h  jour ,  à  l'angle  des  rues 
Garde-Dieu  et  de  Strasbourg,  à  l'extrémité  du  jardin  de  l'hôtel  de  Bréafort, 
des  substructions  dont  l'appareil  annonçait  l'époque  gallo-romaine.  Instruit 
de  ce  fait,  M.  le  Président  de  la  Société  archéologique  sollicita  et  obtint  de 
l'administration  municipale,  l'autorisation  de  pratiquer  des  fouilles  sur  cet 
emplacement. 

M.  Marionneau  fait  un  exposé  fort  clair,  quoique  rapide,  du  résultat  de 
ses  recherches.  Les  substructions  d'un  pan  de  courtine  et  d'une  tour  de 
huit  mètres  de  diamètre  furent  mises  a  découvert.  Ces  constructions, 
bâties  en  petit  appareil  romain  avec  cordons  de  briques,  reposent  sur  des 
blocs  de  gros  appareil  (fragments  de  colonnes,  de  frises  et  d'entablements), 
jetés  ça  et  la,  h  froid  ,  dans  les  fondations.  Le  mur  et  la  tour  qui  nous 
occupent  sont  évidemment  la  continuation  du  mur  romain  visible  dans  la 
rue  du  Refuge  et  dans  une  cour  intérieure  du  couvent  de  ce  nom,  mur  cpii, 
selon  toute  apparence,  se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  Saint- Léonard,  dans 
la  direction  de  la  petite  porte  du  jardin  de  la  Mairie.  Cette  tour  était  (hi 
reste  signalée,  dans  un  travail  sur  l'enceinte  romaine  de  Nantes,  par  M.  Bi- 
zeul,  qui  n'en  connaissait  l'existence  que  par  tradition.  La  commission 
nommée  en  1850  pour  rechercher  et  signaler  les  antiquités  de  Nantes, 
avait  proposé  d'exécuter  des  fouilles  dans  la  rue  Garde-Dieu,  afin  de  recher- 
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cher  le  mur  romain  et  le  point  précis  ou  existait  la  tour  mentionnée  par 
M.  Bizeul.  Les  vœux  de  la  commission  de  1850  se  sont  trouvés  incidemment 
réalisés  par  les  travaux  de  voirie  de  1877. 

M.  le  rapporteur  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assistance  un  plan  des 
fouilles  delà  rue  Garde-Dieu,  dressé  par  M.  Lebec,  élève  de  M.  Lenoir,  et 
une  photographie  des  travaux-,  puis,  se  livrant  à  des  considérations  sur  le 
mode  de  construclion  des  murs  militaires  romains  en  Gaule,  il  soumet  a  la 
Société,  un  travail  fort  intéressant  de  M.  Mahaud,  qui  consiste  en  un  plan  de 
Nantes  avec  le  tracé  de  l'enceinte  romaine  suivant  le  périmètre  décrit  par 
M.  Bizeul.  M.  Marionneau  compare  ce  plan  à  ceux  des  fortifications 
romaines  du  Mans,  de  Tours,  de  Bordeaux,  de  Périgueux,  etc.,  et  signale  les 
points  de  similitude  de  ces  divers  murs  militaires.  Partout  l'enceinte  affecte  la 
forme  d'un  quadrilatère  plus  ou  moins  parfait,  des  tours  également  espacées 
défendent  le  rempart  ?  dans  les  fondations  de  tous  les  murs  militaires  de 
cette  époque,  se  retrouvent  ces  blocs  de  pierres  de  grand  échaniillon,  taillées 
et  sculptées,  provenant  d'édifices  antérieurs  ?  enfin  partout,  l'appareil  des 
remparts  semble  indiquer  qu'ils  ont  été  élevés  avec  une  sorte  de  hâte 
occasionnée  par  un  danger  imminent.  Une  discussion  s'élève  sur  cette 
dernière  hypothèse  :  quelques  membres,  après  avoir  examiné  les  murs  de  la 
rue  Garde-Dieu,  pensent  au  contraire  qu'ils  ont  toute  l'apparence  de 
constructions  faites  à  loisir.  Cette  discussion  termine  la  séance,  qui  est  levée 
à  9  h.  1/2. 

Le  Secrétaire  par  intérim, 

R.   IIUETTE. 


OBSERVATIONS 


SUR  QUELQUES  DATES 


DU  CARTULÂIRE  DES  SIRES  DE  RAYS 


Nous  n'entreprendrons  point  de  démontrer  ici  l'importance  du 
cartulaire  des  sires  de  Rays,  pour  l'histoire  de  nos  provinces  de 
l'Ouest  (*).  Des  plumes  beaucoup  plus  autorisées  que  la  nôtre 
l'ont  fait  depuis  longtemps. 

•  M.  Marchegay,  en  signalant,  en  1856,  au  monde  savant,  la 
découverte ,  dans  les  archives  du  château  de  Serrant ,  de  ce  pré- 
cieux manuscrit,  en  a  donné  une  substantielle  notice,  à  laquelle 
nous  renvoyons  nos  lecteurs.  Un  cartulaire  féodal  est  chose 
assez  rare:  aussi  notre  manuscrit  est-il  fort  important  pour 
l'histoire  générale  des  grands  seigneurs  au  moyen  âge.  En  nous 
plaçant  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale ,  nous  avons  là  un 
document  de  premier  ordre ,  d'autant  plus  précieux ,  ainsi  que 
l'a  fait  remarquer  M.  M.  f),  que  ni  du  Paz,  ni  Lobineau,  ni  les 
autres  historiens  bretons  ne  l'ont  connu.  326  chartes  presque 


(1)  Le  cartulaire  des  sires  de  Rays  par  P.  Marchegay,  Revue  des  provinces 
de  l'Ouest,  III«  et  IV'  anne'es,  1855  et  1856;  et  tirage  à  part  a  50  exem- 
plaires. Paris,  Tecbener,  1857,  in-8°  de  96  p.  —  Voy.  aussi  le  compte  rendu 
de  cet  ouvrage  par  M.  Jules  Quicherat,  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  1857, 
p.  459. 

(2)  Pour  éviter  les  répétitions ,  le  nom  de  l'éditeur  sera  le  plus  souvent 
désigné  par  sa  lettre  initiale. 
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toutes  inédites  apportées  d'un  seul  coup  dans  le  domaine  histo- 
rique de  nos  provinces  occidentales ,  sont  venues  de  la  sorte 
enrichir  nos  annales.  Déji'i  depuis  vingt  ans,  elles  ont  fourni  des 
éléments  nouveaux  îi  nombre  de  travailleurs. 

Mais  le  document  qui  nous  occupe  appartient  à  un  dépôt 
privé:  M.  M.,  qui  nous  l'a  fait  connaître,  est  peut-ôtre le  seul  qui 
ait  pu  étudier  à  loisir  l'original.  Néanmoins,  ù  défaut  d'une  publi- 
cation intégrale,  il  a  voulu  nous  en  donner  la  substance:  les 
propriétaires  non-seulement  y  consentaient,  mais  ils  en  expri- 
maient même  le  désir.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  travail  du  savant 
éditeur,  travail  analytique,  qui  par  la  façon  précise  dont  il  a  été 
rédigé ,  remplace  en  quelque  sorte  pour  le  public  un  original 
précieux ,  qui  n'est  pourtant  qu'une  perle  au  milieu  des  richesses 
du  chartrier  de  Thouars. 

Avant  d'aborder  le  travail  spécial  auquel  nous  nous  sommes  livrés 
sur  le  cartulaire  des  sires  de  Rays,  on  nous  permettra  d'émettre 
sur  son  origine  une  opinion  peut-être  un  peu  téméraire  pour 
quelqu'un  qui  n'a  jamais  vu  le  manuscrit  ;  mais  nous  espérons 
qu'on  nous  pardonnera  une  hypothèse  que  nous  n'avons  point 
trouvée  dans  la  préface  de  M.  Marchegay. 

Notre  registre  a  été  écrit  au  XV°  siècle ,  le  dernier  acte  qu'il 
renferme  chronologiquement  est  du  2  mars  1449,  l'avant-dernier 
est  de  trois  années  antérieur  (19  juin  1446).  Mais,  à  partir  de 
cette  dernière  date,  les  documents  se  suivent  de  très-près  en 
remontant  le  cours  du  XV«  siècle.  La  charte  de  1446  écrite 
la  81  <=  se  trouve  au  i°  104,  le  manuscrit  formant  un  ensemble  de 
353  feuillets  :  il  est  donc  permis  de  supposer  que  la  transcription 
du  cartulaire  fut  commencée  à  l'époque  de  nos  dernières  chartes, 
c'est-à-dire  vers  1445  ou  1446. 

Le  sire  de  Rays  était  alors  Prégent  de  Coëtivy,  époux  de  Marie, 
fdle  du  trop  fam.eux  Gilles  de  Rays.  Nous  avons  dans  le  cartulaire 
quatorze  chartes  passées  pendant  l'existence  de  Prégent ,  comme 
baron  de  Rays  ;  aucun  acte  d'André  de  Laval  son  successeur  ne 
s'y  trouve  consigné:  il  est  donc  rationnel  de  supposer  que  c'est 
pendant  la  domination  de  l'amiral  de  Coëtivy  sur  la  baronnie  que 
le  manuscrit  a  été  composé 
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J'ajouterai  môme  que  c'est  probablement  à  son  instigation  et 
d'après  ses  ordres. 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  en  parcourantl'ouvragedeM.Paulin 
Paris  sur  les  manuscrits  français  de  la  bibliothèque  du  roi  (*), 
nous  avons  relevé  les  titres  de  deux  volumes  ayant  appartenu  à 
Prégent  de  Coëtivy. 

Le  premier  (Fr.  n"  673^  =*)  est  un  magnifique  volume  grand 
in-f"  sur  vélin,  orné  de  miniatures,  vignettes  et  initiales,  du 
commencement  du  XV^  siècle.  Il  contient  le  texte  du  Miroir 
historial  de  Vincent  de  Beauvais,  depuis  le  XXV^  livre  jusqu'à  la 
fin.  Il  est  aux  armes  de  Montmorency-Laval.  On  lit  à  la  fm  de 
l'ouvrage  :  «  Ce  livre  est  h  Prigent,  seigneur  de  Rais  et  de  Coec- 
»  tivy  et  deTaillebourg,  conseiller  et  chambellan  du  corps  du  roy 
»  et  admirai  de  France.  »  Au  dessus ,  d'une  écriture  mal  for- 
mée :  «  Dame  Sans  sy  a  Prigent  C).  » 

L'autre  ouvrage  (Fr.  n*^  6961)  est  un  Abrégé  des  romans  de  la 
Table-Rov.de  par  Rusticien  de  Pise,  volume  grand  in-f°  du 
XIV^  siècle ,  sur  vélin ,  à  trois  colonnes ,  avec  miniatures  en 
camaïeu ,  vignettes  et  initiales.  —  A  la  fin ,  l'amiral  a  écrit  de  sa 
main,  si  nous  nous  en  rapportons  au  témoignage  de  M.  Paris: 
«  Ce  livre  est  à  Prigent ,  sieur  de  Rais ,  de  Coictivy  et  de  Taille- 
»  bourg,  conseiller  et  chambellan  du  corps  du  roy  et  admirai  de 
»  France  (').  » 

A  ces  deux  volumes,  il  convient  d'en  ajouter  un  troisième  :  ce 
sont  les  Heures  du  sire  de  Coëtivy.  Ces  «  petites  Heures,  escriptes 
»  en  lettres  de  forme,  enluminées  d'or  et  azur,  couvertes  de  veloux 
»  cramoisy,  etc.  «,  ont  été  signalées  en  1867  par  M.  Marchegay 
au  Comité  des  Sociétés  savantes,  d'après  un  certificat  de  Marie  de 
Rais,  veuve  de  Prégent,  daté  du  19  janvier  1451  (n.  st.),  par 
lequel  elle  reconnaît  que  ce  livre  de  son  défunt  mari  vient  de  lui 
être  remis  (*). 

(1)  Mnriusciiîs  français  de  la  bibliolhniuc  du  roi,  par  Paulin  Paris.  — 
Paris,  183G  a  1848,  7  vol.  in-8o. 

(2)  Wannscrils  fr.  1. 1,  n"  6732'-'. 

(3)  JbicL,  t.  lî,  n"  G%1. 

{^)  Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  4<^  série,  t.  V,  1867. 

1877  2 
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Nous  en  étions  là  de  la  connaissance  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  l'amiral ,  et  déjè  nous  nous  demandions  si  notre  cartu- 
laire  n'aurait  pas  pu  occuper  le  n"  4  sur  cette  liste,  quand  nous 
rencontrâmes  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes  (*),  dont  les  rangs  venaient  de  s'ouvrir  pour  nous ,  un 
document  bien  fait  pour  éblouir  les  yeux  de  quelqu'un  déjà  très- 
heureux  d'avoir  composé  une  bibliothèque  de  quatre  volumes  à 
un  baron  de  Rays ,  du  XV"  siècle.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  dix-neuf  ouvrages  ayant  appartenu  à  Prégent  ;  l'un  d'eux 
en  IV  tomes,  au  total  vingt-deux  volumes,  sans  compter  une 
mappemonde  et  un  plan  de  ville  sur  parchemin. 

Avec  l'inventaire  détaillé  de  ces.  livres  se  trouvait  également 
publié  un  billet  du  sire  de  Coëtivy,  plus  précieux  encore  en  ren- 
seignements que  l'énoncé  pompeux  de  ses  richesses.  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'en  reproduire  ici  une  partie  :  «  Enve- 
»  lopez  très-bien  mes  livres  et  les  faites  enfoncer  en  pippes,  en  et 
»  par  manière  que  s'ilz  cheoient  en  l'eaue  qu'ilz  ne  se  puissent 
»  mouUer  ne  gaster  en  aucune  manière.  Et  gardez  bien  que  vous 
»  ne  meslez  ceulx  qui  sont  chez  maistre  Jehan  Festin  avec  ceulx 
»  qui  sont  chez  Paoul ,  mais  les  faites  mettre  à  part  les  ungs  des 
»  autres  en  belles  pippes,  tellement  que,  pour  pluie  ne  eaue  quel- 
»  conque ,  ilz  ne  se  puissent  gaster. 

»  Escript  à  Taillebourg,  le  xxiiij"  jour  de  septembre. 

»  Ladmiral.  (').  » 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  qui  nous  valait  cette  découverte. 
M.  Marchegay  avait  trouvé  ces  documents  dans  le  chartrier  de 
ïhouars  ;  trois  ou  quatre  fragments  de  comptes  et  d'inventaires 
lui  avaient  fourni  cette  nomenclature  ;  aussi  se  crut-il  bien  auto- 
risé, en  publiant  ces  pièces,  à  dire  en  commençant:  «On  ne 
))  saurait  lui  (à  Prégent)  refuser  le  titre  de  l'un  des  plus  grands 
»  bibliophiles  de  son  époque,  après  avoir  lu  la  liste  suivante  de 
»  quelques-uns  des  manuscrits  h  lui  appartenant.  » 

(1)  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  t.  X,  an.  1870,  p.  161. 

(2)  Itiid.,  p.  1C2. 
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Quelques-uns  en  effet  :  car  elle  devait  dépasser  de  beaucoup 
ces  vingt-deux  volumes,  la. bibliothèque  dont  le  transport  néces- 
sitait plusieurs  barriques.  Mais  il  y  a  mieux  que  le  nombre  :  il  y 
a  le  soin ,  il  y  a  l'amour  de  ses  livres ,  dont  l'amiral  donne  Ja 
preuve  par  les  précautions  minutieuses  qu'il  recommande  pour 
leur  emballage. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  remarques  bibliographiques.  Le 
volume  du  Miroir  historial  de  la  bibliothèque  nationale  portant 
le  nom  de  Prégent,  ne  peut  être  que  le  tome  IV  d'un  ouvrage  que 
M.  M.  inscrit  ainsi  sur  sa  liste  :  «  Le  Mirouer  historial  en 
»  IV  volumes  couvers  de  velours  noir.  »  Il  est  vrai  que  ce  livre, 
après  avoir  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Baluze,  est  aujourd'hui 
relié  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  France  sur  les  plats, 
mais  ce  changement  de  matière  et  de  couleur  n'est  que  super- 
ficiel. 

Quant  à  l'Abrégé  des  romans  de  la  Tahle-Ronde  par  Rusticien 
de  Pise,  nous  ne  savons  si  ce  volume  doit  être  identifié  avec  les 
trois  numéros  de  la  liste  de  M.  M.  ainsi  conçus:  «  Le  Livre  de 
»  Tristan,  escript  en  lettres  de  court,  couvert  de  cuir  roge.  Le 
»  Livre  de  Lancelot.  Le  Livre  de  Guyton  le  Contoys.  w  II  est  vrai 
qu'ici  nous  avons  trois  volumes,  puisque  trois  bourses  pourlesdits 
romans  coûtèrent  4  écus  ;  mais  un  caractère  commun  les  rap- 
proche dès  lors  et  la  reliure  a  pu  les  réunir  plus. tard.  En  effet, 
l'enluminure  de  ces  trois  romans  faite  par  Haucehn,  «  alumineur  », 
fut  payée  90  francs,  17  sous,  6  deniers  tournois,  valant  66  écus, 
7  sous,  6  deniers  ;  d'où  il  suit  que  c'est  le  même  peintre  qui  a 
illustré  ces  trois  livres. 

Un  rapprochement  entre  les  titres  de  ces  trois  volumes  et  le 
contenu  du  manuscrit  français  6961  éluciderait  sans  doute  la 
question,  et  nous  apprendrait  si  rx\brégé  des  romans  de  la  Tahle- 
Ronde  doit  être  ou  non  ajouté  à  la  liste  publiée  par  notre  savant 
collègue. 

Maintenant  on  nous  permettra  de  demander  si  nous  avons 
trop  osé,  en  avançant  plus  haut  que  c'était  probablement  à  l'ins- 
tigation et  d'après  les  ordres  de  Prégent  de  Goëtivy,  qu'avait  été 
compilé  le  cartulaire  des  sires  de  Rays. 
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Nous  l'ibordons  maiiitonimt  le  sujet  principal  de  cette  étude. 
En  parcourant  le  carlulaire,  nous  y  avons  remarqué  plusieurs 
erreurs  de  dates  relevées  par  l'édileur,  soit  en  notes  accompa- 
gnant le  texte,  soit  à  Terrala  linal.  Nous-même,  en  y  regardant 
de  près,  nous  avons  cru  en  apercevoir  quelques  autres.  Ces  fautes 
s'expliquent  d'autant  plus  facilement  que  nous  avons  affaire,  non 
à  des  originaux,  mais  à  un  cartulainî,  c'est-à-dire  h  un<;  copie 
d'actes,  vieux  quelquefois  de  deux  siècles  au  moment  de  leur 
transcription.  Une  erreur  de  date  est  difficile  à  admettre  dans  une 
charte  au  monient  de  sa  rédaction  ,  mais  il  n'en  est  plus  de  même 
pour  une  copie. 

Nous  avons  cru  utile  de  réunir  ici  toutes  ces  corrections  en 
les  classant  d'après  l'ordre  adopté  par  l'éditeur. 

En  faisant  notre  travni',  nous  avons  eu  plus  d'une  fuis  un  regret. 
Notre  collègue  a  ramené  toutes  ses  dates  au  style  moderne.  Loin 
de  nous  de  l'en  blâmer;  il  a  voulu,  nous  dit-il  lui  même,  épar- 
gner au  lecteur  de  recourir  sans  relàclie  à  VArt  de  vérifier  les 
dates.  Mais  à  côté  de  ces  concordances  modernes,  n'aurait-il  pu 
nous  donner  les  dates  textuelles?  Je  sais  bien  que  son  ouvrage 
ét.TÎt  destiné  a  une  Revue;  nous  ne  pensons  pas  cependant  qu'il 
eût  été  de  beaucoup  augmenté  par  ces  additions,  et  il  eût  fourni 
aux  travailleurs  des  ressources  précieuses.  C'est  ainsi  que  nos 
recherches  ont  été  arrêtées,  entre  autres  pour  la  charte  38 ,  tan- 
dis que  pour  les  n*'*  31  et  168  publiés  in  extenso  ou  par  extrait , 
nous  avons  tiré  parti  de  ces  renseignements. 

Cette  mélhode  a  d'ailleurs  élé  suivie  dans  plusieurs  ouvrages 
analogues,  témoin  ceux  de  MM.  L.  Delisle  {*)  et  d'Arbois  de 
Jubainville  ("). 

Nous  ne  prétendons  pas  avoir  toujours  rencontré  la  vérité.  Mais 
nous  pensons  que  quelques-unes  du  moins  de  nos  observations 


(t)  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste.  Paris,  1S3G,  m-S" . 
(2)  Catalogue  d'actes  des  comtes  de  Brienne.  —  Bibl.  de  l'Éc.  des  CliarlCS 
XXXIII,  1872,  p.  141. 
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pourront  avoir  de  la  valeur,  et  serviront  ainsi  de  jalons  pour  notre 
histoire  locale  (*). 

CHARTE   N"   2. 

Celte  pièce  a  été  publiée  in  extenso  h  la  suite  de  l'analyse  des 
chartes.  C'est,  suivant  l'éditeur,  l'un  des  deux  seuls  documents 
du  XIP  siècle  contenus  dans  le  cartulaire. 

Cet  acte  n'est  pas  daté  et  M.  M.  en  a  fixé  l'époque  à  l'année 
1190  environ. 

Il  nous  est  difficile  de  donner  ù  celte  charte  une  date  précise  ; 
mais  nous  allons  présenter  quelques  observations  qui  autorisent  ù 
la  reculer  jusqu'à  l'année  1210  environ,  privant  ainsi  le  cartulaire 
des  sires  de  Rajs  de  l'une  de  ses  deux  pièces  du  Xll"  siècle,  ce 
qui  ne  diminue  aucunement  sa  valeur. 

Il  est  question  dans  cet  acte,  d'un  procès  entre  les  Templiers  et 
Stéphanie,  veuve  d'Harcoet ,  sire  de  Rays,  au  sujet  du  douaire  de 
celle-ci;  donc  notre  charte  est  postérieure  à  la  mort  d'Harcoet. 
Or,  cet  Harcoet  est  connu  par  plusieurs  titres  étrangers  au  cartu- 
laire :  nous  nous  bornerons  à  en  citer  quelques-uns  postérieurs  à 
la  date  de  1190. 

1^'  Un  acte  de  Buzai  (')  est  ainsi  daté  :  «  Anno  ah  Incarnalione 
»  Bomini  mcxcix,  in  craslinum  S.  Hilarii  Victavensis  episcopi  »), 
soit  le  15  janvier  1200  (n.  st.).  Parmi  les  témoins:  «  Arcodius ^ 
»  lladcsii  dominiis.  » 

2o  Un  titre  de  Villeneuve  (')  porte  la  date:  «  Actum  apiid 
i)  JSannetum ,  anno  ab  Incarnalione  Bomini  m°  ce"  v" ,  Gaujrido 
»  cpiscopo  Nanncl.  Philippo  recje  Francoriim.  »  Au  nombre  des 
souscripteurs:  «  Arcoil  de  Hadesiis.  « 


(1)  Nous  avions  eu  d'abord  l'intention  d'insérer,  à  la  fin  de  cet  article, 
une  table  de  toutes  les  chartes  du  cartulaire  publiées  m  extenso  dans  diffé- 
rents recueils:  huit  pièces  seulement  ayant  été  données  comme  spécimens 
à  la  suite  de  l'analyse  ;  mais  nous  n'avons  pu  nous  procurer  certaines  col- 
lections qui  renferment  plusieurs  de  ces  actes ^  force  nous  est  donc  de 
remettre  ce  travail. 

(2)  D.  Morice.  Preuves  de  l'hist.  de  Bretagne,  i,  col.  734. 

(3)  D.  Morice.  Pr.  i,801. 
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3"  Enfui  une  charte  do  Buzai  (*)  donnée  uanno  gratie  m"  cc°  vii".» 
Celle  pièce  est  une  donalion  de  10  sous  de  cens  sur  les  moulins 
de  Pornic,  failepar  Sté[)lianie,  femme  d'IIarcoid ,  se""  de  Rajs,  du 
consenlement  de  son  mari.  Parmi  les  témoins,  Ilarcoid  lui-même, 
dont  le  sceau,  quoique  mutilé,  pend  encore  au  parchemin:  «  Tcs- 
»  lis  est  et  ipse  dominus  Harcodius  dominus  Radesii,  qui,  in 
»  testimonium  concessionis  sue,  sigillum  suum  apposuit  huic 
»  scripture.  » 

Nous  pourrions  donner  d'autres  preuves.  C'est  ainsi  qu'en 
1196  (^),  Harcoid  avait  été  chargé  de  la  garde  de  la  duchesse 
Constance,  prisonnière  du  roi  Richard  d'Angleterre;  mais  nous 
n'insisterons  pas  davantage.  Notre  dernière  charte,  mentionnant 
en  même  temps  Ilarcoid  et  sa  femme  Stéphanie,  prouve  suffisam- 
ment  que  nous  avons  là  les  mornes  personnages  que  .dans  la 
charte  du  cartulaire,  où  il  est  question  de  Stéphanie  veuve  d'Har- 
coet,  et  que  ces  pièces  ne  sauraient  se  rapporter  à  deux  seigneurs 
du  môme  nom.  Harcoid  mentionné  ici  est  le  dernier  sire  de  Rays 
de  ce  nom ,  et  nous  croyons  pouvoir  rappeler  Harcoid  IV.  Quant 
à  Harcoid  HI ,  il  était  déjà  mort  en  1153  (^). 

Nous  ne  connaissons  aucun  acte  d'Harcoid  postérieur  à- 1207; 
d'autre  part,  Garsire,  son  fils  et  son  successeur,  était  seigneur  de' 
Rays  en  1220  (^)  ;  par  conséquent,  c'est  entre  ces  deux  dates  qu'il 
convient  de  placer  la  charte  n»  2. 

CHARTE  N"   3. 

(Juin  1218).  —  Parmi  les  témoins  de  cette  charte  nous  trou- 
vons: R.,  abbé  de  Talmont,  P.  Bordon,  R.,  clerc  et  chancelier 
de  Savari  de  Mauléon,  auteur  de  l'acte,  etc. 

Pour  l'abbé  de  Talmont,  M.  M.  a  mis  en  avant,  d'après  la 
Gallia  christiana^  le  nom  de  Raoul  de  la  Pérate.  Cette  attribu- 


(')  Arch.  de  la  Loire-lof.  Titres  de  Buzai,  G  28,  n"  10,  original. 

(-)  Du  Paz,  Généalogie  des  sires  de  Rays. 

(3)  Arch.  de  la  Loire-Inf.  Titres  de  Marmoutier,  prieuré  de  Machecoul,  n"  3. 

{'')  Cartulaire  n"'  5  et  6. 
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tion  va  d'ailleurs  se  trouver  incidemment  confirmée  par  ce  qui 
suit. 

Notre  note  est  simplement  un  essai  de  restitution  du  nom  du 
chancelier  de  Savari.  Pour  y  parvenir,  nous  produisons  comme  . 
éléments  : 

1<>  Une  charte  du  prieuré  des  Fontaines  (*),  émanée  également 
de  Savari  de  Mauléon ,  seigneur  de  Talmont,  en  cette  même 
année  1218.  Parmi  les  témoins:  Raoul,  abbé  de  Talmont, 
P.  Bordon  et  B.,  clerc  et  chancelier  de  Savari. 

Nous  sommes  là  évidemment  en  présence  des  mêmes  person- 
nages, et  la  différence  des  initiales  (R  et  B)  du  nom  du  clerc 
chancelier  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  erreur  de  copie  ou  de 
lecture,  erreur  très-facile  pour  ces  deux  lettres  ;  car  il  nous  paraît 
presque  impossible  d'admettre  que  Savari  ait  eu ,  la  même  année, 
deux  chanceliers  l'un  nommé  B.  et  l'autre  nommé  R. 

2"  Une  charte  de  Savari  de  Mauléon  pour  l'aumônerie  d'Olonne  f  ), 
datée  encore  de  1218,  signale  au  nombre  des  témoins  Raoul, 
abbé  de  Talmont,  et  B.  clerc,  chambellan  et  chanceher  de 
Savari. 

3°  Un  acte  de  1217,  également  émané  du  seigneur  de  Tal- 
mont, en  faveur  du  prieuré  du  Bois-Goyer  ('),  nous  fournit  encore 
parmi  les  souscripteurs  le  même  personnage  ;  mais  ici ,  dans 
des  circonstances  qui  semblent  trancher  la  difficulté.  Voici  le 
passage  :  «  ...  Raimond  clerc  qui  a  écrit  cette  charte.  Donné  à 
»  la  Rochelle  par  la  main  dudit  Raimond  clerc  et  mon  cham- 
»  bellan ,  l'an  1217  de  l'Incarnation  du  Seigneur.  »  Ces  deux 
derniers  actes  ont  été  également  publiés  par  M.  Marchegay. 

Ainsi  le  personnage  du  cartulaire  s'appellerait  Raimond  et  le 
B.  des  chartes  des  Fontaines  et  d'Olonne  serait  fautif. 

Si  nous  avons  cru  devoir  nous  appesantir  sur  ces  minces  dé- 
tails, c'est  que  la  célébrité  de  Savari  comme  poète  franchit  de 
beaucoup  les  hmites  de  la  principauté  de  Talmont. 


(1)  Cartulaires  du  Bas-Poitou,  édités  par  M.  Marchegay,  p.  115. 

(2)  Annuaire  de  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée,  5"  année,  1858. 

(3)  Annuaire  de  la  Société  d'Émulation  de  la  Fendée,  3*=  année,  1850. 
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CHARTE  IS"    31. 


En  commençant  l'examen  du  celte  pièce,  nous  ferons  une  re- 
marque qui  s'applique  également  aux  deux  actes  suivants.  Les 
barons  de  Rays,  qui  se  sont  succédé  de  1250  environ  h  1371,  ont 
tous  porté  le  nom  de  Girard  ou  Gérard  Chabot ,  de  Girard  I  à 
Girard  V.  Aucune  intercalalion  de  prénoms  différents  ne  vient 
couper  cette  série;  aussi  n'est-il  pas  toujours  facile  de  s'y  recon- 
naître, les  dates  précises  de  la  mort  de  ces  personnages  n'étant 
pas  connues.  Peut-être  nos  observations  jetteront-elles  quelque 
jour  sur  ce  point  (*). 

Il  est  question  dans  la  charte  31,  datée  du  7  septembre  1260, 
d'une  alliance  entre  Geoffroi  de  Châteaubriant  et  Girard  Chabot, 
sire  de  Rays  et  de  Châteaugonlicr.  Ici  pour  nous  guider,  nous 
avons  l'acte  lui-même,  publié  inexlenso  à  la  suite  du  carlulaire; 
aussi  essaierons-nous  une  restitution  complète,  qui  n'eût  pas  été 
possible  avec  la  date  moderne  sans  autre  indication. 

La  dénomination  de  sire  de  Châteaugontior  donnée  au  Girard 
Chabot  qui  nous  occupe  ne  peut,  croyons-nous,  s'appliquer  qu'à 
Girard  IP  du  nom,  fils  de  Girard  P""  et  d'Eustachie  de  Rays.  En 
effet  ce  Girard  II  épousa  Emma  de  Chàteaugontier,  et  c'est  de  ce 
chef  qu'il  devint  seigneur  de  ce  lieu.  Mais  Girard  ne  put  épouser 
Emma  qu'à  une  date  intermédiaire  entre  le  4  mai  1263  et  le  mois 
de  septembre  1264,  puisque,  à  la  première  de  ces  dates,  le  carlu- 
laire (')  nous  a  transmis  le  testament  de  Geoffroi  de  Pouancé, 
premier  mari  d'Emma,  et  qu'à  la  seconde  (^)  nous  trouvons  men- 
tionnés Ame ,  dame  de  Chàteaugontier  et  de  Puuancé,  et  son 
second  mari,  Girard  Chabot,  écuyer. 

Si  Girard  ne  devint  sire  de  Chàteaugontier  que  dans    les 


(')  Il  est  indispensable,  siirloiil  pour  les  n°«  31,  38  et  44,  d'avoir  sous  les 
yeux  le  carlulaire  de  M.  Marcliegay.  Notre  travail,  étant  un  travail  de  cri- 
tique, ne  saurait  être  compris  sans  le  document  critiiiué. 

CO  IN»  37. 

0)  Cartul.  n"  39. 
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premiers  mois  de  1264,  il  ne  pouvait  donc  l'être  déjà  en  septem- 
bre 1260. 

Un  autre  argument  peut  se  tirer  de  la  mention  seigneur  de 
Rays.  Les  n"»  32,  34  et  60  (*)  du  cartulaire,  datés  tous  trois  de 
septembre  1260,  parlent  du  sire  de  Rays,  Girard  Chabot,  en  même 
temps  que  de  sa  femme  Eustachie  ;  il  s'agit  donc  bien  ici  de 
Girard  I.  Les  n^^  35  et  36  (décembre  1260  et  27  août  1202), 
beaucoup  moins  explicites,  parlent  de  Girard  Chabot,  seigneur 
de  Rays,  sans  nommer  sa  femme  ;  ils  doivent  cependant  se  rap- 
porter encore  à  Girard  L  Quant  au  n"  38  (19  juillet  1264),  sur 
lequel  M.  M.  s'est  sans  doute  basé,  pour  attribuer  à  Girard  Cha- 
bot I  les  dates  (1254-1264)  qu'il  lui  assigne,  dans  sa  liste  des 
sires  de  Rays  dressée  d'après  leur  cartulaire,  nous  montrerons 
plus  loin  {')  que  cet  acte  a  trait  h  Girard  IL 

Si  donc  certainement  en  septembre  1260,  et  très  probablement 
en  décembre  1260  et  le  27  août  1262,  Girard  I  était  encore  sei- 
gneur de  Rays,  notre  acte  du  7  septembre  1260,  qui  se  rapporte 
évidemment  à  Girard  II  sire  de  Châteaugontier  en  même  temps 
que  de  Rays,  ne  peut  être  de  cette  année  1260,  auquel  cas  le  père 
et  le  fils  eussent  été  conjointement  seigneurs  de  Rays. 

Les  mentions  les  plus  anciennes  de  sire  de  Rays  données  à 
Girard  II,  d'après  le  cartulaire,  sont  de  mai  et  de  juin  1265  (')  ; 
nous  ne  croyons  même  pas  que  ce  Girard  devînt  seigneur  avant 
septembre  1264  (*),  car  dans  cet  acte,  il  se  qualifie  seulement 
d'écuyer  et  de  mari  d'Emma  de  Châteaugontier.  Aussi,  tout  en 
contestant  à  M.  M.  la  date  extrême  de  1264  pour  Girard  I, 
d'après  le  cartulaire  seulement,  nous  ne  la  contestons  pas  abso- 
lument ,  et  même  nous  la  croyons  probable. 

Nous  pensons  avoir  prouvé  jusqu'à  présent,  que  notre  charte 
se  rapporte  à  Girard  II,  et  qu'elle  ne  peut  être  antérieure  aux 
premiers  mois  de  1264,  le  veuvage  d'Emma  ayant  dû  embrasser 
les  derniers  de  1263. 

(1)  Le  n°  60  a  été  imprimé  avec  la  date  1270.  M.  Marcliegay  l'a  rectifié 
à  l'errala  en  lui  donnant  celle  de  1260. 

(2)  Examen  de  la  charte  38. 

(3)  Cartul.  n°=  42  et  43. 

(4)  Jbid.  n°  39. 
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La  mention  précise  «  au  mardi  vegille  de  la  Nativité  N.  D.  l'an 
»  de  grâce  mil  cclx  »>,  va  nous  permettre  de  serrer  notre  date. 
La  vigile  de  la  Nativité,  soit  le  7  septembre,  tombe  le  mardi  en 
1260,  126G  et  1277.  A  vrai  dire  la  coïncidence  du  mardi  7  sep- 
tembre avec  l'année  1260  est  contre  nous  ;  mais  nous  croyons 
néanmoins  que  cela  n'enlève  rien  à  la  valeur  des  arguments  pré- 
cédents. Quant  à  la  date  de  1277,  elle  n'est  pas  admissible,  car 
dès  le  21  novembre  1274  ('),  Girard  II,  veuf  d'Emma  de  Châ- 
teaugontier  était  remarié  h  Jeanne  dcCraon  ;  et  aucun,  parmi  les 
nombreux  actes  du  cartulaire  relatifs  à  ce  baron,  ne  nous  le  pré- 
sente avec  la  mention  «  sire  de  Châteaugontier  »,  postérieure- 
ment à  son  second  mariage.  La  date  1266  ne  présente  aucune 
difficulté  ;  d'autant  plus  que  Girard  ne  porte  pas,  dans  la  charte 
qui  nous  occupe,  le  titre  de  chevalier,  titre  qui  est  presque  tou- 
jours indiqué  dans  ses  actes  postérieurs  à  1274.  Nous  croyons 
donc  la  pièce  31  du  7  septembre  1266,  et  non  du  7  septembre 
1260. 

CHARTE  N°   38. 

Cette  pièce  porte  la  date  du  19  juillet  1264.  Pour  la  discuter  il 
faut,  de  toute  nécessité,  la  rapprocher  du  n°  47,  qui  est  daté  du 
27  février  1267.  La  difficulté  vient  de  ce  que  Déliassez,  femme 
de  Brient  Le  Bœuf,  est  qualifiée  de  défunte  dans  la  charte  de  1264, 
tandis  qu'elle  est  dite  vivant  encore  dans  celle  de  1267.  M.  M. 
avait  fort  bien  remarqué  les  anomalies  résultant  du  rapproche- 
ment de  ces  pièces  :  aussi  accompagnait-il  la  charte  47  de  la  note 
suivante ,  que  nous  reproduisons  :  «  D'après  la  charte  n°  38, 
»  BcUassez  était  morte  avant  le  19  juillet  1264.  Il  y  a  donc  erreur 
)'  de  date  pour  une  de  ces  deux  pièces;  et  le  copiste  s'est  proba- 
»  blement  trompé  sur  cette  dernière  (celle  de  1267),  qui  paraît 
»  se  rapporter  à  l'an  1263.  » 

L'erreur  est  patente;  mais  contrairement  ii  l'opinion  de 
M.  Marchegay,  nous  croyons  que  la  date  de  1267  doit  être  raain- 

(1)  Cartul.  n''  64. 
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tenue,  tandis  que  celle  do  1264  doit  être  modifiée,  et  par 
là  même  reculée  après  1267,  date  à  laquelle  Déliassez  vivait 
encore. 

Voici  sur  quoi  nous  nous  basons.  Le  n°  67  du  cartulaire  est 
une  charte  de  janvier  1276,  émanée  de  Girard  Chabot,  chevalier, 
seigneur  de  Rays,  dans  laquelle  il  parle  de  sa  défunte  sœur  Bel- 
lassez,  femme  de  Brient  Le  Bœuf.  Le  n°  38  parle  également  de 
noble  baron  Girard  Chabot,  chevalier,  sire  de  Rays,  et  de  sa  sœur 
Bellassez,  défunte  et  jadis  femme  de  Brient  Le  Bœ.uf.  Il  ressort 
de  là  que  le  Girard  de  nos  deux  chartes  est  un  seul  et  même 
personnage.  J'ajoute  que  ce  ne  peut  être  que  Girard  II. 

En  effet,  dans  la  charte  de  1276  il  est  question  de  la  terre  de 
Châteaugontier,  que  ne  posséda  jamais  Girard  I  et  qui  n'entra  dans 
la  famille  Chabot  que  par  le  mariage  de  Girard  II  avec  l'héritière 
de  cette  terre  (*).  Par  conséquent,  aussi  bien  que  dans  la  charte 
de  1276,  il  s'agit  de  Girard  II  dans  celle  attribuée  à  1264.  Or 
nous  avons  vu  ailleurs  (=')  que  les  plus  anciennes  mentions  de 
Girard  II  comme  seigneur  de  Rays  sont  des  mois  de  mai  et  de 
juin  1265,  et  qu'il  est  même  probable  qu'en  septembre  1264,  ce 
Girard  n'était  pas  encore  sire  de  Rays.  Comment  alors  lui  attri- 
buer ce  titre  dans  le  n°  38,  donné  comme  du  19  juillet  1264? 
Admettons  même  que  Girard  II  fût  déjà  seigneur  de  Rays  à  cette 
dernière  date;  ce  qui  n'est  pas  absolument  impossible.  Mais 
comment  concéder  qu'il  le  fût,  à  cette  date,  avec  les  qualifications 
qui  lui  sont  données  dans  notre  pièce  «  noble  baron  G.  Chabot, 
chevalier,  sire  de  Rays  ?  » 

En  effet,  en  septembre  1264,  mai  1267  et  août  1268  (»), 
Girard  II  est  dit  êcuyer.  En  mai  1265,  décembre  1268,  mars  et 
avril  1269,  décembre  1270  et  le  28  octobre  1271  ('),  le  même 
seigneur  est  qualifié  de  valet.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  janvier 


(1)  Voyez  plus  haut  notre  charte  31. 

(-')  Même  charte  31. 

(3)  Cartul.,  n°«  39,  49  et  52. 

(^)  Cartul.,  no«  42,  54,  55,  57,  59,  61  et  62. 


—  28  — 

1276  (*)  que  nous  le  rencontrons  avec  le  titre  de  chevalier.  Il 
nous  semble  pnr  conséquent  de  toute  impossibilité  que ,  le 
19  juillet  1264,  Girard  II  prît  le  titre  de  chevalier. 

Nous  croyons  donc  démontré  que  la  charte  n°  38  est  posté- 
rieure au  28  octobre  1271,  époque  à  laquelle  Girard  se  qualifie 
encore  de  valet  (').  Les  éléments  nous  manquent  pour  essayer 
une  restitution  plus  complète,  car  ici  nous  n'avons  pas,  comme 
dans  la  pièce  précédente,  la  ressource  delà  publication  in  extenso. 
Nous  proposerons  timidement,  et  jusqu'à  plus  ample  informé,  la 
date  du  19  février  1274,  exi)liquant  ainsi  facilement,  par  l'omis- 
sion d'un  X,  une  erreur  de  copiste  ;  celte  attribution  ne  présen- 
tant d'ailleurs  aucune  difficulté  de  synchronismes,  Girard  ayant 
pu  fort  bien,  à  celle  date,  être  déjà  chevalier. 

CHARTE  N°  44. 

Celle  pièce,  du  mois  de  juillet  1265,  mentionne  une  Vente 
faite  par  Girard  Chabot,  chevalier,  seigneur  de  Rays,  à  l'évêque 
de  Nantes,  innomé  ici.  Il  s'agit  de  sa  part  de  dîmes  en  Vue  et 
en  Couëron,  vendues  150 '^  tournois;  toutefois  avec  faculté  de 
rachat  par  le  seigneur. 

Si  maintenant  nous  nous  reportons  au  n°  69,  daté  du  2  février 
1276,  nous  verrons  que  c'est  une  charte  de  G.  évêque  de  Nantes 
(Guillaume  de  Vern  1268-1277,  suivant  note  de  M.  M.),  décla- 
rant que  Girard  Chabot,  chevalier,  seigneur  de  Rays,  a  opéré  le 
retrait  des  dîmes  de  Couëron  et  de  Vue^  vendues  ISO''  tournois 
audit  évêque.  Les  deux  chartes  sont  donc  deux  pièces  d'une 
môme  affaire.  Le  n*  69,  où  il  s'agit  du  retrait ,  dit  positivement 
que  la  vente  avait  été  faite  par  Girard  à  l'évêque  môme  sur  lequel 
était  opéré  le  retrait  ;  par  conséquent,  l'évêque  de  Nantes  désigné 
dans  l'acte  de  vente  ne  peut  être  que  celui  indiqué  dans  l'acte  de 
retrait,  c'est-à-dire  Guillaume.  Or  celui-ci,  ayant  siégé  de  1268 
à  1277,  ne  pouvait  acheter  de  dîmes  en  1265,  avec  la  qualité  de 
prélat  de  Nantes. 

(»)  Carliil.,  n"»  CG  cl  07. 
C-î)  Cartul.,  n°  6'2. 
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Bien  que  le  n"  44  dise  que  le  seigneur  vendeur  pourra  toujours, 
par  le  remboursement,  rentrer  en  possession  de  ses  dîmes,  nous 
croyons  néanmoins  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  le  retrait 
s'opérait  habituellement  dans  l'an  et  jour.  Si  donc  nous  donnions 
à  cette  charte  la  date  de  juillet  1275  au  lieu  de  celle  de  juillet 
1265,  nous  expliquerions  ainsi  une  erreur  de  copiste  consistant 
dans  l'omission  d'un  X,  erreur  d'autant  plus  facile  h  expliquer 
que  nous  avons  affaire  à  un  cartulaire,  c'est-à-dire  à  une  copie  et 
non  point  à  un  original  ;  et  d'autre  part  nous  verrions  le  retrait 
s'opérer  dans  l'année  de  la  vente. 

Le  litre  de  chevalier  va  nous  permettre  d'ajouter  une  nouvelle 
preuve  qui  a  bien  sa  valeur.  En  effet ,  nous  avons  montré  plus 
haut  (*)  que  Girard  II  était  déjà  sire  de  Rays  en  mai  et  en  juin 
1265;  par  conséquent,  en  juillet  même  année,  le  sire  de  Rays  ne 
pouvait  être  que  ce  Girard.  D'autre  part,  nous  avons  vu  égale- 
ment (')  que  Girard  II,  de  1264  à  1271,  porta  toujours  les  titres 
d'écuyer  ou  de  valet  ;  comment  alors  eût-il  pu  porter,  dès  1265, 
celui  de  chevalier  ?  En  reportant  cette  pièce  à  l'an  1275,  comme 
nous  l'avons  fait,  ce  litre  de  chevalier  est  tout  à  fait  dans  l'ordre, 
puisque  en  janvier  1276  (')  Girard  II  était  chevalier.  Nous  pour- 
rions môme  ainsi,  faire  remonter  la  chevalerie  de  notre  person- 
nage jusqu'à  juillet  1275,  date  qui  ne  nous  est  fournie  ofticielle- 
ment  par  aucun  acte  du  cartulaire. 

CHARTE  N^  60. 

Cette  pièce  avait  été  placée  ici  par  erreur  à  l'année  1270;  l'édi- 
teur, dans  son  errata,  l'a  remise  à  sa  place,  à  l'an  1260.  Nous 
avons  eu  déjà(*)  l'occasion  de  nous  servir  de  cette  charte  avec  sa 
vraie  date,  1260. 

CHARTE  N°  72. 

Le  moulin  de  Perré  est  dit  situé  sur  la  rivière  de  Faleron  et 
dans  la  paroisse  de  Saint  Ililaire  de  Mer-Morte.  Il  doit  y  avoir  ici 


(')  Voy,  notre  charte  31. 
(-')  Voy.  noire  charte  38. 
(3)  Gartul.,  no^  66  et  67. 
(^)  Voy.  notre  charte  31. 
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une  faute,  et  h  leçon  véritable  serait  Saint-Etienne  de  Mer-Morte. 
Nous  ne  connaissons  aucun  Saint-IIilaire  de  Bler-Morte ,  tandis 
que  Saint-Etienne  est  bien  connu,  môme  à  cette  époque,  ainsi 
qu'en  font  foi  plusieurs  titres  du  document  que  nous  exami- 
nons (*).  Au  surplus,  te  Faleron  traverse  Saint-Etienne  de  Mer- 
Morte,  tandis  qu'aucune  paroisse  du  nom  de  Saint-Ililaire  n'en 
est  voisine.  Nous  avons  cru  devoir  relever  cette  erreur,  dont  l'édi- 
teur n'a  point  parlé. 

CHARTE  ]N°  100. 

M.  M,,  si  nous  ne  nous  trompons,  dit  dans  son  analyse  que 
Jeanne  de  Pouancé  était  la  femme  de  Jean  de  Beaumont.  Voici  le 
passage  :  «  A  l'égard  des  200^  de  rente  allouées  à  Euslaice  pour 
»  sa  part  dans  les  biens  de  sa  mère,  par  Jean  de  Beaumont  et  par 
»  sa  femme,  Jeanne  de  Pouancéj,  sœur  d'Eustaice,  etc.  » 

Il  résulte  de  la  charte  77  que  Jeanne  de  Pouancé  était  la  mère 
et  non  la  femme  de  Jean  de  Beaumont.  Girard  Chabot,  y  est-il 
dit,  est  en  voie  de  terminer  une  convention  «  avec  Jean  de  Beau- 
mont, fils  de  Louis,  vicomte  de  Beaumont ,  et  avec  sa  mère, 
Jeanne  de  Pouancé ,  sœur  aînée  d'Eustachie.  » 

Il  serait  facile  de  dresser,  avec  le  cartuloire,  un  tableau  généa- 
logique donnant  raison  à  cette  dernière  pièce,  mais  cela  nous 
entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
tous  les  documents  concourent  éprouver  que  Jeanne  de  Pouancé 
était  la  mère  et  non  la  femme  de  Jean  de  Beaumont. 

CHARTES  N°s  109  ET  110. 

(2  février  et  10  août  1290).  —  Ces  deux  pièces  sont  des  actes 
royaux  émanés  de  Philippe  III,  dit  M.  M.  Il  y  a  là  une  erreur 
manifeste,  ce  prince  ayant  cessé  de  régner  en  1285.  En  1290, 
Philippe  le  Bel  était  roi  depuis  plusieurs  années ,  et  nos  chartes 
sont  évidemment  de  lui.  Le  texte  ne  porte  probablement  que 

(1)  Carlul.,  no3  16,  73,  143,  etc. 
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Philippiis^  et  c'est  par  inadvertance  que  l'éditeur  aura  mis  Phi- 
lippe III  au  lieu  de  Philippe  IV. 

CHARTE  «0  115. 

Il  est  encore  question  dans  ce  numéro  de  Sainl-Hilaire  de  Mer- 
Morte  (*).  Bien  qu'ici  ce  nom  de  heu  ne  soit  pas  rapproché  de 
celui  de  la  rivière  du  Faleron ,  nous  croyons  cependant  qu'il 
s'agit  également  de  Saint-Etienne  de  Mer-Morte.  Il  est  même  dit 
ici  que  le  château  de  Saint- Hilaire  n'est  pas  compris  dans  l'éva- 
luation des  biens  ;  or  il  est  question  du  château  de  Saint-Etienne 
dans  plusieurs  chartes  de  cette  époque. 

CHARTE  N°  120. 

(14  décembre  1308).  —  Cette  date  n'est  pas  admissible.  En 
effet,  l'acte  est  émané  de  Jean,  duc  de  Bretagne,  et  passé  au  châ- 
teau de  l'Hermine.  Or,  à  cette  époque,  le  duc  de  Bretagne  était 
Arthur  II  (1305-1312). 

A  quel  prince  attribuer  ce  document?  A  Jean  II  (1286-1305)? 
A  Jean  III  (1312-1341)  ?  ou  à  quelque  autre  prince  de  ce  nom  ? 

Un  examen  approfondi  des  événements  de  l'histoire  de  Bre- 
tagne permettrait  sans  doute  d'y  arriver.  La  lettre  du  duc  fait 
allusion  au  péril  qui  pourrait  résulter  du  défaut  de  garde,  par  les 
sujets  des  Hospitaliers,  des  places  de  la  seigneurie  de  Rays.  Il 
serait  possible  que  ces  mesures  eussent  trait  aux  débuts  de  la 
guerre  de  Cent  ans,  qui  commença  pendant  les  dernières  années 
de  Jean  III,  et  à  un  moment  où  les  Anglais  étaient  à  craindre.  A 
la  rigueur,  la  môme  supposition  pourrait  être  faite  pour  les  règnes 
de  Jean  IV  et  de  Jean  V. 

Une  autre  hypothèse,  assez  faible  d'ailleurs,  pour  nous  faire 
reporter  cet  acte  plutôt  après  1308  qu'avant,  est  tirée  delà  men- 
tion des  Hospitaliers.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de 
trouver  mentionnés  les  biens  des  Templiers  dans  le  pays  de  Rays, 

(0  Cfr  charte  72. 
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nolainineiil  ;i  Purnic  et  ;i  Bourgncul;  la  commanderie  des  Biais 
elle-niôme,  la  seule  existante  dans  la  région  au  moment  delà 
Révolution,  avait  donné  asile  ù  des  Templiers  avant  de  passer 
aux  Johannites,  comme  en  fait  foi  le  sceau  d'un  commandeur  du 
XIII''  siècle,  si  je  m'en  rapporte  ^  l'attribution  d'un  de  mes  col- 
lègues {').  Les  Templiers  n'ayant  été  supprimés  qu'en  1312,  il 
nous  paraît  assez  rationnel,  on  voyant  ici  la  mention  des  Hospita- 
liers, de  supposer  une  date  postérieure  à  la  suppression  du 
Temple. 

CHARTE  N"  147.  , 

•(25  mars  1343).  —  M.  M.  a  suspecté,  a  bon  droit  selon  nous, 
la  date  de  cette  pièce  ;  mais  comme  il  n'en  dit  point  les  raisons, 
nous  allons  montrer  les  causes  qui  la  vicient.  C'est  seulement 
dans  sa  liste  des  sires  de  Rays,  à  la  fin  de  son  ouvrage,  que  l'édi- 
teur a  consigné  son  observation.  Après  avoir  indiqué  Girard  Cha- 
bot IV  (1337-1344),  M.  M.  ajoute:  «  Pour  la  date  de  sa  mort, 
»  nous  croyons  devoir  suivre  plutôt  la  charte  portant  la  date 
»  d'octobre  1344  (')  que  celle  portant  la  date  du  25  mars 
«  1343  (').  » 

Puis  il  ajoute  :  «  Girard  mourut  jeune,  laissant  une  fille 
»  Jeanne,  et  sa  femme  Philippe  Bertrand  enceinte.  »  En  effet, 
la  charte  d'octobre  1344  dit  positivement  que  Philippe  Bertrand 
était  veuve  et  enceinte  ;  sa  fille  Jeanne  est  aussi  mentionnée  dans 
l'acte.  D'après  cette  pièce,  Girard  IV,  mari  de  Philippe,  n'a  donc 
pu  mourir  avant  février  1344.  Alors,  comment  se  fait-il  que 
Girard,  mari  de  cette  Philippe,  soit  déjù  qualifié  de  «  feu  »  dans 
la  charte  du  25  mars  1343? 

On  objectera  peut-être  que  la  pièce  de  1343  est  régulière,  et 
que  celle  de  1344  peut  se  rapporter  à  1342.  Nous  ne  le  croyons 
pas  plus  que  M.  M.,  Girard  IV,  môme  mourant  en  1344,  devait 


(')  Catalogue  du  musée  archéol.  de  ISantes^  pnr  F.  Parenloau.  —  ISC'J 
n"  303. 
(■^)  Carliil.,  n"  150. 
(S)  Carlul.,  n"  147. 
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être  bien  jeune  alors,  et  il  laissait  deux  enfants,  dont  l'un  dans  le 
sein  de  sa  mère  ;  il  nous  paraît  très-difficile  de  le  rajeunir  encore 
en  le  faisant  mourir  en  1342.  Nous  ajouterons  à  cela  qu'une 
charte  du  10  janvier  1344  (*)  est  une  reconnaissance  donnée  à 
un  bourgeois  de  la  Rochelle  par  «  Raoul  Huet,  chapelain  et  pro- 
cureur du  seigneur  de  Rays.  »  Il  nous  semble  que. Girard  IV 
devait  vivre  encore  à  cette  date ,  autrement  la  formule  n'eût  pas 
été  ainsi  conçue,  et  nous  aurions  de  la  sorte  une  preuve  indirecte 
de  ce  que  nous  avancions,  savoir  l'existence  de  Girard  IV  jusqu'à 
février  1344,  au  moins. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  relative  de  ces  raisons,  nous 
nous  rangeons  à  l'avis  de  M.  M.,  avis  non  motivé,  il  est  vrai. 

Une  date  postérieure  étant  admise  pour  cet  acte  de  1343,  la 
pièce  ne  saurait  toutefois  être  reculée  au  delà  de  1355,  époque 
à  laquelle  Raoul  de  Machecoul,  mentionné  dans  la  charte  comme 
doyen  d'Angers,  devint  évêque  de  cette  ville. 

CHARTE  N"  159. 

La  date  de  cette  pièce  n'est  donnée  que  par  celle  du  31  décem- 
bre; l'éditeur  lui  a  assigné  l'attribution  décennale  13G..  Nous 
croyons  que  M.  M.  a  vu  dans  cet  acte  une  conséquence  du  précé- 
dent. En  effet,  le  n°  158,  daté  du  24  septembre  1360,  contient 
une  autorisation  donnée  par  Girard  Chabot  V  encore  mineur,  à 
E.  Gicquelet,  de  construire  deux  moulins  à  vent  dans  l'île  de 
Bouin,  pour  lesquels  celui-ci  paiera  100-^  de  redevance  annuelle. 
D'autre  part,  le  n°  159  constate  qu'E.  Gicquelet  a  fait  construire 
à  Bouin  deux  moulins  à  chandelier  pour  lesquels  il  paie  100  -^  de 
ferme.  Il  était  donc  rationnel  de  supposer  qu'il  s'agissait  des  mômes 
moulins  dans  les  deux  chartes ,  et  cette  considération  devait  faire 
adopter  l'ordre  suivi  par  l'éditeur.  Nous  pensons  du  moins  que 
telles  ont  été  ses  raisons. 

Mais  la  pièce  159  ne  saurait  avoir  l'attribution  décennale  lx  ;  il 
s'agit  en  effet  d'un  compte  rendu  par  Gicquelet  à  Foulques  de 

(1)  Cartul.no  148. 
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Laval  et  à  Raoul  de  Machecoul,  tuteurs  des  enfants  mineurs  du 
sire  de  Rays.  Raoul  de  Machecoul,  dans  quatre  chartes  du  cartu- 
laire  (*),  est  qualifié  de  doyen  d'Angers  en  même  temps  que  de 
tuteur  des  mineurs  Chabot;  dans  trois  de  ces  pièces,  il  agit  seul 
en  cette  qualité,  dans  Tautre  concurremment  avec  Foulques  de 
Laval.  Dans  la  pièce  qui  nous  occupe,  Raoul  est  donc  bien  le 
doyen  ou  l'ancien  doyen  d'Angers ,  quoiqu'on  ne  donne  pas  ici 
sa  qualité ,  cette  omission  pouvant  provenir  soit  de  l'analyse,  soit 
de  l'acte  lui-môme.  Or  Raoul  fut  évoque  d'Angers  de  1355  à  1358, 
cette  dernière  date  étant  celle  de  sa  mort.  R  avait  en  1355  changé 
son  titre  de  doyen  pour  celui  d'évêque.  D'où  il  suit  que  notre 
charte  ne  saurait  avoir  l'attribution  décennale  lx  ,  puisqu'elle 
indique  comme  vivant  un  personnage  mort  dès  1358.  Veut-on 
une  autre  probabiHté  de  la  mort  de  l'évêque  d'Angers  avant  1360? 
Une  charte  du  7  octobre  1359  (')  parle  de  Foulques  de  Laval 
tuteur  du  mineur  Chabot,  alors  que  ce  personnage  n'est  jamais 
seul  tuteur  nommé  dans  les  actes  antérieurs  à  1358. 

Des  quatre  pièces  où  Raoul  agit  comme  tuteur,  l'une  a  une 
date  controversée  ('),  deux  ont  une  même  date,  15  mars  1352; 
l'autre  porte  celle  d'octobre  1344.  Ces  dates  peuvent  servir 
approximativement  pour  attribuer  une  époque  à  notre  document; 
nous  pencherions  plutôt  pour  les  années  1352  à  1355  que  pour 
les  années  antérieures  ;  dans  tous  les  cas ,  l'attribution  décen- 
nale LX  doit  être  modifiée,  et  selon  toutes  probabilités,  remplacée 
par  celle  de  l. 

Le  changement  de  la  date  de  la  charte  159  soulève  une  autre 
question.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  c'est  la  pièce  158  qui  a 
servi  à  faire  dater  la  suivante,  et  que  pour  cela  on  a  dû  admettre 
la  priorité  du  n°  158.  Mais  si  le  n"  159  est  antérieur  à  l'an  1358, 
il  s'ensuit  que  la  charte  158  est  elle-même  antérieure  à  cette 
dernière  date ,  et  ne  saurait  plus  garder  celle  du  24  septembre 
1360. 

%  I  ■■     —  ■ ■-  II— -^i— ■■    ■■  —  ■-—■  ■■»■■■-■■  ■■^■—    ■■  I—.—    -     .     Il    ■     Il    ■■■  ..1^  .  < 

(')  N""  147,  150,  152  et  153. 

(^)  Carlul.  n"  156. 

(•')  C'est  notre  charte  147.  * 
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Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  démolir  toutes  les  dates  de 
notre  manuscrit  ;  et  comme  il  n'est  pas  absolument  nécessaire 
d'admettre  une  connexité  entre  ces  deux  actes ,  nous  préférons 
ne  pas  discuter  la  pièce  158.  En  effet  il  est  possible  à  la  rigueur 
qu'il  s'agisse  de  quatre  moulins  différents,  au  lieu  des  deux  mêmes 
moulins ,  à  deux  reprises.  Je  sais  bien  que  dans  les  deux  cas  la 
redevance  est  de  50  •''  par  moulin;  mais  il  se  peut  que,  dans 
l'île  de  Bouin,  les  moulins  seigneuriaux  eussent  une  taxe  uniforme. 

Pour  cette  dernière  charte ,  nous  aimons  mieux  ne  pas  nous 
prononcer,  les  bases  de  la  discussion  ne  nous  paraissant  pas 
suffisamment  solides.  \ 

CHARTE  N°  168. 

Cette  pièce  est  datée  du  24  février  1373.  Girard  Chabot  V  y 
est  mentionné  comme  vivant ,  tandis  qu'un  mandement  du  roi 
Charles  V,  du  3  novembre  1371  (*),  est  adressé  à  Jehanne,  sœur 
de  défunt  Girart.  A  première  vue,  cette  charte  est  donc  mal  datée. 
La  contradiction  entre  ces  deux  actes  nia  point  échappé  à  BI.  M., 
qui,  dans  sa  liste  des  sires  de  Rays,  donne  à  Girard  V  les  dates 
(1344-1371),  et  ajoute  :  la  charte  168  «  porte  bien  lexxiiif  jour 
»  de  février  l'an  mil  iij*^  lxxii  (v.  st.),  mais  c'est  une  erreur  de 
»  copiste.  Les  lettres  patentes  de  Charles  V  constatent  que  Girard 
»  Chabot,  V^  du  nom,  était  mort  avant  le  3  novembre  1371.  » 
Puis,  il  donne  à  cette  place  le  préambule  et  la  fm  du  mandement 
royal.  Nous  les  transcrivons  ici,  car  nous  aurons  à  revenir  sur  ce 
texte:  «  Nous,  pour  consideracion  des  bons  et  agréables  services 
»  que  nostre  amé  et  féal  chevalier,  feu  Girart,  sire  de  Rays,  nous 
»  a  fait  en  son  vivant,  en  noz  présentes  guerres,  a  nostre  bien 
»  amée  Jehanne  de  Rays,  nagueres  seur  de  nostredit  chevalier, 
»  pour  elle,  ses  hoirs...  avons  donné  etc..  Le  tiers  jour  de 
»  novembre,  l'an  de  grâce  mil  iij  ^  soixante  et  onze,  et  de  nostre 
»  règne  le  huitiesme.  »  Ces  lettres  sont  datées  de  l'hôtel  Saint- 
Paul,  à  Paris. 


(»)  Cartul.  n"  166. 
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II  semble  alors  qu'il  n'y  ait  qu'à  avancer  de  quelques  années  la 
charte  qui  nous  occupe,  et  à  lui  donner  par  exemple  la  date  iij° 
Lxii  [v.  st.),  qui  s'expliquerait  iacilement  par  roddition  d'un  x 
dans  le  cartulairc. 

Lîi  pourrait  h  la  rigueur  s'arrêter  notre  dissertation.  Mais  il  se 
présente  ici  une  difficulté  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  éluder. 
Le  sujet  nous  a  semblé  en  valoir  la  peine,  car  il  intéresse  aussi 
bien  l'histoire  et  la  biographie  bretonnes  que  l'histoire  générale 
de  France,  puisque  la  discussion  porte  sur  un  acte  émané  du 
pouvoir  royal;  aussi  bien  pensons-nous  apporter  quelques  recti- 
fications à  nos  deux  grands  historiens  bretons ,  D.  Lobineau  et 
D.  Morice. 

Notre  honorable  confrère  M.  delà  Nicdllière,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  et  d'un  certain  nombre  d'articles  biogra- 
phiques, a  fait  paraître  dans  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée  (*) 
une  notice  intitulée:  Gérard  Chabot^  sire  de  Rays  (1339-1377). 

Comme  celte  biographie  contient  un  certain  nombre  d'asser- 
tions contre  une  date  du  cartuhiire  des  sires  de  Rays,  on  com- 
prendra que  nous  nous  y  arrêtions. 

Si  nous  plaçons  en  regard  des  dates  données  à  Girard  par 
BI.  M.  (1344-1371),  celles  assignées  par  M.  de  la  N.  au  même 
personnage  (1339-1377),  nous  sommes  tout  d'abord  frappés  de 
la  différence  notable  qui  se  trouve  entre  les  deux  attributions. 

La  date  initiale  ne  nous  semble  pas  contestable,  ce  n'est  pas 
vers  1339  que  naquit  le  baron  de  Rays,  mais  bien  dans  les  der- 
niers mois  de  1344,  ou  dans  les  premiers  de  1345,  puisque  si 
mère  Philippe  Rertrand  était  enceinte  de  lui  en  octobre  1344  ('). 
Notre  confrère  n'a  pas  ici  pris  garde  [\  cette  charte  très-expli- 
cite, dont  il  avait  cependant  mieux  tenu  compte  eu  1869  dans  sa 
Biographie  de  Jeanne  de  Rays,  sœur  de  notre  Girard  ('),  article 
dans  lequel  il  place  la  naissance  de  ce  personnage  dans  l'année 
1343,  date  meilleure  quoique  inexacte. 


(')  Année  1870,  2' scmcslre,  p.  378  et  suiv. 

('-')  CarUil.  n"  150. 

(^)  J/ulletm  archéologique  de  Nantes,  ISCJ,  p.  123. 
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Cette  première  rectification  un  peu  en  dehors  de  notre  sujet 
une  fois  faite,  examinons  les  preuves  données  par  M.  de  la  N. 
pour  montrer  que  Girard  n'est  point  mort  en  1371,  mais  bien 
en  1377.  Il  en  a  consigné  un  certain  nombre,  et  certes  après  une 
première  lecture  d'un  article  accompagné  de  tant  d'arguments, 
nous  ne  nous  attendions  pas  à  être  amené  à  le  contredire  après 
un  examen  approfondi.  Notre  confrère  sait  bien  que  c'est  la 
vérité  que  nous  cherchons,  et  nous  pardonnera  cette  attaque 
courtoise. 

Résumons  la  fin  du  travail  de  l'auteur,  car  nous  n'avons  point 
à  nous  occuper  des  événements  antérieurs  à  1371.  «  Le  4  juin 
»  1371,  dit-il,  Girard  Chabot  reçut  du  roi  une  gratification  de 
»  400  ".  »  La  provenance  de  cet  acte  n'étant  pas  indiquée,  nous 
n'avons  pu  remonter  à  la  source  :  d'ailleurs  cette  pièce  rentre 
parfaitement  dans  les  termes  donnés  par  le  cartulaire  h  la  vie  du 
sire  de  Rays  qui  était  mort  depuis  peu  «  nagueres  »,  le  3  novembre 
1371.  Nous  n'avons  mentionné  ce  fait  que  comme  point  de 
départ. 

L'auteur,  reprenant  son  récit,  nous  montre  le  baron  au  combat 
de  la  Rochelle,  —  à  celui  de  S.  Mahé.  —  En  1372,  Gérard  passe 
en  Poitou  et  contribue  h  la  prise  de  Moncontour,  où  il  «  mena 
»  bonne  vie.  »  —  A  la  Rochelle,  «  cilz  de  Rays  y  estoit.  » 

«  Enfin,  continue  notre  confrère,  dans  les  années  1374,  1375, 
»  1376,  il  se  distingue  h  la  suite  d'Olivier  de  Clisson,  dans  di- 
»  verses  rencontres  avec  les  Anglais  ;  et  la  dernière  mention  que 
»  nous  rencontrions  de  Gérard  est  sa  présence  à  la  reprise 
»  d'Auray,  le  15  août  1377.  (D.  Lobineau,  D.  Morice,  etc.)  Aussi 
»  croyons -nous  que  le  sire  de  Rays  dut  mourir  peu  après  cette 
»  dernière  date,  des  suites  de  ses  blessures,  ou  des  fatigues  de 
»  ses  continuelles  campagnes,  sans  qu'il  soit  possible  de  rien 
»  préciser  à  cet  égard.  » 

Une  légère  difficulté  même  se  présente ,  ajoute  le  biographe  : 
«  le  cartulaire  de  Rays  contient  un  acte  du  3  novembre  1371, 
»  etc.  »  ;  suit  un  extrait  de  l'analyse  de  la  charte,  extrait  em- 
prunté à  l'édition  de  M.  Marchegay.  M.  de  la  N.  admet  pour 
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expliquer  la  difficulté  que  «  une  erreur  de  copiste  a  pu  facilement 
»  changer  un  chiffre,  lors  de  la  transcription  de  cet  acte  »,  et  il 
ajoute  que  les  montres  de  1374,  1375,  1376  et  1377  prouvent 
sans  réplique  que  Gérard  Chabot  existait  encore  lors  de  la  rédac- 
tion de  ces  rôles  qui,  destinés  à  la  solde  des  troupes,  étaient  faits 
avec  le  plus  grand  soin. 

On  le  voit,  la  date  incriminée  est  battue  en  brèche  par  nombre 
d'arguments,  et  notre  collègue  s'est  bien  cru  autorisé  à  mettre  en 
tête  de  son  article,  Gérard  Chabot  (1339-1377). 

Nous  avons  tenu  à  faire  cette  citation,  quoique  un  peu  longue, 
du  travad  que  nous  discutons  ;  car  dans  ce  qui  précède  gît  tout 
le  débat. 

Avant  d'attaquer  ces  différentes  données,  nous  ferons  remar- 
quer un  détail  du  mandement  royal  qui  a  échappé  à  M.  de  la  N., 
et  nous  a  mis  en  garde  contre  ses  assertions;  remarque  d'autant 
plus  précieuse  qu'elle  est  une  des  meilleures  preuves  que  nous 
ayons  contre  lui.  M.  Marchegay,  dans  ses  analyses,  n'a  donné  à 
nos  documents  que  les  dates  ramenées  au  style  moderne  ;  nous 
avons  déjà  eu  occasion  ailleurs  de  regretter  ce  mode  laconique, 
qui  ne  permet  aucun  contrôle  quand  la  date  est  suspecte.  Mais 
ici  du  moins  cette  lacune  pouvait  être  comblée  avec  l'extrait  qu'a 
donné  l'éditeur  dans  sa  Uste  des  sires  de  Rays  ;  nous  avons  cité 
plus  haut  ce  passage,  nous  n'en  reproduisons  ici  que  la  date  :  «  le 
»  tiers  jour  de  novembre  mil  uf  soixante  et  onze,  et  de  nostre 
))  règne  le  huitiesme.  » 

Il  n'est  pas  facile  d'admettre  ici  une  erreur  de  copiste.  Nous 
ne  sommes  pas  en  présence  d'une  date  écrite  tout  entière  en 
chiffres  romains,  dans  laquelle  les  additions  ou  les  omissions  sont 
faciles  :  soixante  et  onze  est  écrit  en  toutes  lettres  ;  et  puis,  la 
date  concorde  parfaitement  avec  la  huitième  année  de  Charles  V; 
il  n'y  aurait  donc  pas  eu  une,  mais  bien  deux  erreurs  du 
copiste  :  ce  qui  devient  beaucoup  plus  difficile  à  admettre. 

Nous  avons  relevé  dans  les  Mandements  de  Charles  V  (*)  les 

(1)  Mandements  de  Charles  V,  par  L.  Delisle,  Paris,  1874,  dans  les  Docu- 
ments inédits  sur  l'Hist.  de  France. 
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lieux  de  séjour  de  ce  prince,  et  si  nous  n'y  avons  pas  trouvé  de 
preuves  contre  la  date  de  1377  proposée  par  notre  contradic- 
teur, du  moins  n'en  avons-nous  pas  relevé  non  plus  contre  celle 
de  1371.  En  effet,  le  31  octobre  1371,  quatre  jours  avant  l'époque 
de  notre  mandement,  le  roi  en  date  deux  autres  de  l'Hôtel  Saint- 
Pol  à  Paris  (')  ;  le  8  novembre,  cinq  jours  après,  il  était  encore 
dans  la  capitale  (^).  Rien  d'étonnant  par  suite  à  ce  que  nos  lettres 
patentes  du  3  novembre  1371  soient  datées  de  l'Hôtel  Saint-Pol  à 
Paris.  Le  même  travail  pour  l'année  1377  nous  montre  le  roi  à 
Paris  le  2  et  le  4  novembre  1377  (^).  Donc  de  ce  côté  encore,  rien 
ne  vient  infirmer  notre  attribution. 

En  présence  de  ces  résultats,  nous  avons  été  conduit  à  ne  pas 
admettre  facilement ,  pour  notre  date ,  une  erreur  de  copiste. 
D'autre  part,  l'examen  attentif  des  documents  cités  par  notre 
confrère  à  l'appui  de  sa  thèse  nous  a  amené  à  la  même  con- 
clusion. 

Loin  de  nous  de  dire  que  les  montres  ne  fussent  pas  faites  avec 
le  plus  grand  soin  :  ce  sont  des  documents  officiels  dont  nous 
faisons  grand  cas  -,  auS'si  notre  collègue  en  a-t-il  tiré  ses  meilleurs 
arguments.  Suivant  lui ,  le  nom  de  Gérard  est  inscrit  dans  les 
revues  de  1374, 1375,  1376  et  1377.  Nous  ne  pensons  pas  que 
M.  de  la  N.  ait  consulté  les  sources  originales  d'où  proviennent 
toutes  les  montres  publiées  dans  les  Preuves  de  D.  Morice  et 
dans  V Histoire  de  du  Guesclin,  de  Paul  Hay  (*),  c'est-à-dire  les 
archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris;  nous  croyons 
plutôt  qu'il  n'a  eu  comme  nous,  à  sa  disposition,  que  les  docu- 
ments édités  par  les  Bénédictins  et  par  le  biographe  de  Bertrand. 
Or,  nous  avons  vainement  parcouru  les  Preuves  de  VRistoire  de 
Bretagne  et  celles  de  YHistoire  de  du  Guesclin  pour  y  trouver  la 
mention  d'un  sire  de  Rays  dans  les  montres  de  1374,  137S  et 


(*)  Loc.  cit.,  n"^  828  et  829. 

(2)  Jbid.,  nos  830  et  831. 

(3)  Ibid.,  n°s  1502  à  1504  et  ti»  1505. 

(*)  Hist.  de  Bertrand  du  Guesclin,  par  P  (anl)  H  (ay)  seigneur  d  (u) 
C  (hastelet)  Paris,  1666,  in-K 
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1377.  En  revanche  Tannée  1376,  à  elle  seule,  nous  a  fourni  six 
documents.  Nous  les  classons  en  deux  calégories  :  dans  Tune 
nous  plaçons  les  actes  qui  semblent  imprimés  d'après  les  origi- 
naux ;  dans  l'autre  ceux  que  les  éditeurs  n'ont  fait  qu'indiquer. 
A  cette  dernière  classe,  uous  rattachons  la  pièce  fournie  par 
r Histoire  de  du  GuescUn.  Voici  ces  actes  : 

P«  Catégorie.  —  l**  Revue  du  sire  de  Glisson,  un  autre  baron, 
33  bacheliers ,  165  écuycrs  ;  faite  à  Venues  le  l*'"  janvier  1375 
(v.  st.),  par  conséquent  1376  (n.  st.).  «  Et  premier  ledit  sire  de 
Clisson  baron,  le  sire  de  Rex  baron,  etc.(').  » 

2"  Revue  du  sire  de  Glisson,  un  autre  baron,  33  bacheliers, 
165  écuyers  ;  faite  à  Venues,  le  1*^''  février  1376  (n.  st.).  «  Et 
premier  ledit  sire  de  Cliçon  baron,  le  sire  de  Reu  baron, 
etc. (*).  » 

3°  Revue  du  sire  de  Clisson,  un  autre  baron,  etc.  Venues, 
l^""  mars  1376  (n,  st.).  «  Premier  ledit  sire  de  Clisson  baron,  le 
sire  de  Rey  baron,  etc.  (').  » 

4"  Revue  du  sire  de  Clisson,  un  autre  baron,  etc.  Venues, 
1^^  juin  1376.  «  Premier  ledit  sire  de  Clisson  baron,  le  sire  de 
Rex  baron,  etc.  (*).  » 

II''  CATÉGORIE.  —  1"  Autre  revue  du  sire  de  Clisson  reçue  à 
Vannes,  le  1"  avril  1376  (n.  st.)  {'). 

Les  Bénédictins  n'ont  pas  cru  devoir  donner  ici  la  longue 
liste  des  gens  de  la  compagnie  d'Olivier  de  Clisson,  et  nous 
n'avons  là  aucun  élément  nouveau. 

2°  Autre  revue  de  la  môme  compagnie  [celle  du  sire  de  Clis- 
son], faite  à  Vannes,  le  1^'^  août  1376,  où  le  sire  de  Beaumanoir 
est  qualifié  baron,  aussi  bien  que  Clisson  et  Raiz{'^). 

Ici  encore  les  Bénédictins  n'ont  pas  jugé  ù  propos  de  repro- 


(')  D.  Mor.,  Pr.  II,  col.  100. 

('^)  Ibid.,  H,  101. 

(3)  Jbid.,  II,  103. 

(4  Ibid.,  II,  172. 

(5)  Jbid.,  II,  173. 

(c)  Ibid.,  II,  104. 
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duire  la  liste  des  gens  d'armes  déjà  publiée  trois  fois  dans  les 
colonnes  précédentes;  mais  ce  qu'ils  ont  jugé  convenable  de 
faire,  ça  été  de  nous  dire  que  le  sire  de  Raiz  y  est  mentionné.  On 
nous  permettra  de  récuser  l'orthographe  et  l'attribution  de 
D.  Morice  ;  ndus  n'avons  plus  là  comme  précédemment  la  trans- 
cription d'un  original.  Evidemment,  pour  le  savant  auteur  de 
YHistoire  de  Bretagne,  le  baron  de  toutes  ces  montres  était  le 
sire  de  Rays. 

3°  Revue  du  sire  de  Clisson  baron,  un  autre  baron,  30  che- 
valiers bacheliers  et  165  écuyers  de  sa  compagnie,  faite  à  Vannes, 
le  1"  février  1373  (v.  st.).  c  Chevaliers  :  Et  premièrement  ledit 
sire  de  Clisson  baron,  le  sire  de  Retz  baron,  etc.  (*).  » 

Cet  acte  est  évidemment  le  môme  que  celui  que  nous  avons 
classé  dans  notre  première  catégorie  sous  le  n°  2,  avec  la  date  du 
l»""  février  1 376  (n.  st.)  ;  mais  l'éditeur  a  publié  son  interprétation 
et  non,  comme  D.  Morice  le  fait  pour  cet  acte,  le  texte  original, 
qui  porte:  «  Le  sire  de  Reu.  »  L'orthographe  Retz  n'a  paru  qu'au 
XVP  siècle;  on  peut  donc,  sans  crainte  de  se  tromper,  affirmer 
que  Paul  Hay  n'a  pas  transcrit  le  nom  tel  qu'il  l'a  trouvé  ;  les 
Rénédictins  ont  été  plus  dans  le  vrai  dans  la  montre  où  ils  ont  écrit 
Raiz,,  bien  que  nous  n'admettions  pas  leur  attribution. 

Par  conséquent,  pour  l'historien  de  du  Guesclin  comme  pour 
D.  Morice,  il  s'agissait  ici  du  baron  de  Rays:  telle  a  été  aussi  sans 
doute  l'opinion  de  notre  confrère.  On  nous  permettra  de  ne  pas 
nous  y  ranger  sans  restriction. 

Est-il  bien  question  dans  ces  actes,  du  sire  de  Rays?  l\  est  per- 
mis d'en  douter.  Ne  pourrait-il  pas  aussi  bien  s'agir  du  sire  de 
^imx?  ReXj  Rey  et  surtout  Reu  peuvent  aussi  bien  convenir  à 
un  Rieux  qu'à  un  Rays.  Rais  est  l'orthographe  généralement 
adoptée  dans  les  titres  du  X1V«  siècle  où  l'identité  des  barons 
nantais  est  bien  certaine. 

En  voyant  ce  mot  Rex,  nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de 
penser  au  fameux  cri:  «  Diex  leveult  »,  poussé  par  les  croisés. 

(1)  Hist,  de  du  Guesclin,  p.  387. 
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Un  marais  dans  l'île  de  Bouin  porte  le  nom:  «  Dex  le  Fist  », 
en  1283  et  en  1284  (♦);  et:  «  Dieu  le  Fit  »,  en  1285  f).  Le  rap- 
prochement entre  Dcxei  ReXj  Dieu  el  Rieux  s'impose  de  lui-même, 
surtout  quand  la  variante  Reu  sert  d'intermédiaire.  Nous  ne  vou- 
drions pas  trop  insister  sur  cette  donnée  orthographique,  mais 
nous  avons  cru  devoir  la  signaler.  Nous  reviendrons  d'ailleurs  sur 
ce  point  un  peu  plus  loin. 

Admettons  même  pour  le  moment  qu'il  s'agisse  dans  ces 
montres,  du  sire  de  Rays.  S'ensuit-il  pour  cela,  comme  l'avance 
notre  confrère,  que  ce  sire  de  Rays  soit  Girard  Chabot?  Voici 
comment  est  qualifié  notre  baron  dans  deux  montres  et  dans  une 
quittance  des  28  janvier  1371  (n.  st.),  10  et  16  avril  1371: 
«  Messirc  Girard,  sire  de  Rais,  chevalier  banneret  «  (').  Pourquoi, 
s'il  s'agit  du  môme  personnage,  cette  différence  de  rédaction 
entre  ces  derniers  actes  et  les  premiers  que  nous  avons  cités? 

Mais  si  Girard  était  mort  avant  le  3  novembre  1371,  qui  donc 
pouvait  se  dire  sire  de  Rays  en  1376?  M.  de  la  N.  va  nous 
l'apprendre.  J'ai  déjà  cité  sa  Biographie  de  Jeanne  de  Rays,  sœur 
de  Girard  ;  or  nous  y  trouvons  (*)  un  document  jusqu'alors  inédit, 
provenant  des  archives  de  Thouars,  et  communiqué  à  l'auteur 
par  M.  Marchegay.  Cet  acte,  du  26  septembre  1375,  nous  fait 
savoir  que  noble  demoiselle  Jeanne,  dame  de  Rays  et  de  Beaufort, 
«  nobilis  domicella  Johanna,  domina  Radesiarum  et  Belloforti  », 
se  reconnaît  débitrice  d'un  prêt  de  8,012  francs  d'or  envers  son 
seigneur  et  mari ,  Roger  de  Beaufort ,  seigneur  de  Beaufort  et  de 
Rays,  «  domino  Rogerio  de  Belloforti,  domino  marito  suc,  domino 
«  de  Belloforti  et  Radesiarum  ».  D'où  il  suit  qu'en  1375,  Jeanne 
se  disait  dame  de  Rays  et'  donnait  h  son  mari  le  titre  de  seigneur 
de  ce.  pays  :  preuve  que  Girard  Chabot  n'était  déjà  plus  sire  de 
Rays,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'il  était  mort.  Cette  pièce 
est  très-concluante,  selon  nous;  aussi  n'hésitons-nous  pas  à  dire 

(1)  Cartul.  (le  Rays,  n"^  88  et  96. 

(2)  Jbid.,  n"  102. 

(3)  D.  Mor.  /Y.i,  1645,  1648,1659. 
{'')  P.  126. 
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que,  dans  les  différentes  montres  de  1376,  il  ne  s'agit  pas  de 
Girard  Gliabot,  et  que  ces  documents  ont  trait  soit  à  Roger  de 
Beaufort,  sire  de  Rays,  soit  à  un  sire  de  Rieux, 

Il  importe  peu  à  la  question  de  date  qui  nous  occupe  surtout 
ici,  que  ce  soit  à  Tun  ou  l'autre  ;  mais  pour  l'histoire  du  comté 
nantais  cela  importe  beaucoup,  et  puisque  le  sujet  s'y  prête,  on 
nous  pardonnera  d'insister  sur  ce  point. 

La  Vie  de  du  Guesdin  déjà  citée  nous  a  fourni  une  montre 
omise  par  D.  Morice;  c'est  une  «  Revue  de  M'  Olivier  de  Clisson, 
)>  chevalier  banneref,  un  autre  chevaher  banneret,  26  chevaliers 
»  bacheliers,  162  écuyers,  reçue  à  Clisson,  le  8  décembre  1371  ». 
La  liste  commence  par  le  nom  du  sire  de  Chsson,  l'autre  banne- 
ret est  messire  Jean  de  Reux;  puis  parmi  les  bacheliers,  nous 
remarquons  entre  autres:  Jean  Garnier,  Jean  Gaudin,  Guillaume 
de  Sept  Maisons,  etc  (').  Ici  nul  doute  sur  le  compagnon  d'Oh- 
vier:  c'est  Jean  II,  sire  de  Rieux,  le  même  qui,  en  1397,  devint 
maréchal  de  France  f).  Pourquoi  celui  qui,  dans  toutes  les 
montres  de  1376,  est  constamment  nommé  aussitôt  après  Clisson, 
avec  les  variantes  que  l'on  sait,  ne  serait-il  pas  le  même  que 
Jean  de  Reux,  mentionné  encore  le  premier,  après  son  capitaine, 
dans  la  montre  de  1371?  En  tenant  compte  des  modifications 
inévitables  qu'un  laps  de  temps  de  cinq  années  a  dû  apporter  à 
la  compagnie  du  sire  de  Clisson ,  on  remarquera  néanmoins  que 
le  nombre  de  ses  gens  d'armes  est  sensiblement  le  même  aux 
deux  époques;  messires  Jean  Guarnier,  Jean  Gaudin,  Guillaume 
de  Ses  Maisons,  etc.,  suivent  en  1376  les  mêmes  enseignes  qu'en 
1371  (3).  On  nous  permettra  donc  de  supposer,  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  que  ni  Girard  Chabot,  ni  celui  qui  dut  à  une  aUiance 
passagère,  puisqu'elle  ne  fut  pas  consommée  (*),  le  titre  de  sire 


(1)  Fie  de  du  Guesdin,  p.  372. 

(2)  La  Chesnaye  Desbois,  au  mot  Rieux. 
(^)  Fie  de  du  Guesdin,  p.  387. 

(f')  Voy.  la  Biographie  de  Jeanne  de  Rays,  par  M.  de  la  NicoUière. 
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deRaj'S,  ne  prirent  part,  sous  la  bannière  de  Clisson,  aux  glo- 
rieuses campagnes  de  l'émule  de  du  Guesclin  (*). 

Cette  question  des  montres  traitée,  nous  examinerons  rapide- 
ment avec  M.  de  la  N.  les  autres  mentions  de  Girard  Chabot  pos- 
térieures ù  1371.  La  dernière  en  date,  dit-il,  est  sa  présence  à  la 
reprise  d'Auray,  le  15  août  1377;  et  licite  D.  Lobineau,  D. 
Morice,  etc. 

D'Argentré  parle  du  siège  d'Auray  sans  en  indiquer  la  date,  et 
sans  mentionner  le  sire  de  Rays  {'). 

D.  Morice  dit  qu'Olivier  de  Clisson  lit  le  siège  d'Auray  en  1378  ; 
le  sire  de  Rays  n'y  figure  pas  (3). 

D.  Lobineau  parle  du  siège  d'Auray  et  de  sa  reddition,  le  15 
août  1377  ;  puis,  au  sujet  d'Olivier  de  Clisson  :  «  11  avoit,  dit-il, 
»  depuis  plusieurs  années,  une  compagnie  de  deux  cents  lances 
»  très-complète,  où  l'on  remarque  entre  autres  le  baron  de  Raiz, 
»  les  sires  de  Wontrelais  et  de  Reaumanoir,  etc.  C^)  »  La  chro- 
nique de  Saint-Brieuc ,  qui  a  fourni  à  Lobineau  la  date  qu'il 
donne  de  la  prise  d'Auray,  n'est  point  sa  source  pour  la  mention 
qu'il  fait  du  sire  de  Rays(^).  Il  est  évident  que  ce  sont  les  montres 
de  1376  qui  lui  ont  fourni  cet  élément;  nous  n'en  voulons  pour 
garant  que  le  chiffre  de  deux  cents  lances  qu'il  indique,  et  qui 
forme  le  total  exact  des  deux  barons,  des  trente-trois  bacheliers 
et  des  cent  soixante-cinq  écuyers  de  ces  revues.  Lobineau  a 
attribué  au  baron  de  Rays  le  nom  du  seigneur  mentionné  dans 
les  montres  de  1376,  et  en  a  conclu  un  peu  légèrement,  que, 
vivant  en  1376,  il  devait  vivre  encore  le  15  août  1377.  Le  Béné- 
dictin d'ailleurs  parle  du  baron  de  Raiz  sans  l'attribution  à 
Girard  Chabot.  La  date  du  15  août  1377  n'a  donc  pas  plus  sa 


(*)  Nous  pourrions  ajouter  que, dans  le  cartulaire  de  Redon,  Rouaud  de 
Rieux  est  dit  liodaldus  de  lieus  (p.  308),  et  Alain  de  Rieux,  Alanus  de  Rex 
(p.  248  et  329). 

(2)  Histoire  de  Bretagne,  par  d'Argenlré.  Paris,  1604,  p.  442,  v». 

(3)  D.  Mon,  HisL,  I,  359. 

(*)  D.  Lobineau,  Hist.  de  Bretagne,  I,  414. 
Ô)  Chron.  Brioch.,  dans  D.  Mor.  Pr.,  I,  49. 
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raison  d'être  que  colles  de  1376,  dont  nous  avons  montré  l'in- 
compatibilité avec  le  nom  de  Girard. 

Il  ne  nous  reste  plus  que  la  date  de  1372,  à  laquelle  se  rap- 
portent les  prises  de  Moncontour  et  de  la  Rochelle.  «  Cilz  de  Rays 
yestoit»,  nous  dit  Cuvelier,  auteur  de  la  Chronique  rimée  de 
Bertrand  du  Guesdin{^)^  en  parlant  du  siège  de  la  Rochelle,  der- 
nier événement,  dans  l'ordre  chronologique,  auquel  le  poète  fasse 
participer  notre  héros.  Maison  nous  permettra  de  ne  pas  attacher 
la  même  importance  à  un  chroniqueur,  qui  ne  donne  aucune 
date,  qu'à  un  mandement  royal,  dont  l'époque  n'a  pu  être  enta- 
mée jusqu'ici.  Ce  dernier  document  ne  présente  rien  qui  puisse 
l'invalider,  et  nous  nous  y  tenons. 

Il  y  a  même  moyen,  je  crois,  de  tout  concilier.  Pour  le  combat 
de  Saint-Mahé,  nulle  difficulté  ;  ce  fait  d'armes  est  antérieur  à 
novembre  1371,  et  Girard  put  y  prendre  part.  La  prise  de  Mon- 
contour doit  se  rapporter  au  printemps  de  1372,  mais  une  escar- 
mouche avait  eu  lieu  précédemment  auprès  de  celte  ville,  alors 
que  les  Anglais  de  Gressonval,  quittant  furtivement  Sainte-Maure, 
se  retiraient  sur  Rressuire.  Ce  premier  combat  de  Moncontour  (-), 
différent  du  siège,  eut  lieu  du  vivant  du  baron  de  Rays.  Un  com- 
bat naval  fut  livré  à  la  hauteur  de  la  Rochelle,  par  les  flottes  fran- 
çaise et  espagnole  combinées,  contre  celle  de  Pembrock  (fin 
mai  1371)  (^).  Cette  action  n'a  aucun  rapport  avec  le  siège  et  la 
prise  de  la  Rochelle  par  du  Guesclin,  en  1372.  Nous  n'avons  pas 
l'idée  que  Girard  combattît  sur  la  flotte  en  1371,  mais  nous  avons 
voulu  montrer  par  là  combien  la  confusion  était  facile,  et  le  chro- 
niqueur de  du  Guesclin  a  fort  bien  pu,  en  composant  son  poème, 
nous  dire  que  le  sire  de  Rays  était  au  siège  de  la  Rochelle,  bien 
qu'il  n'y  fût  pas.  Le  noble  baron  avait  pris  part  à  de  nombreux 
faits  d'armes,  et  si  Cuvelier  nous  le  montre  indûment  à  la 


(I)  Chronique  de  du  Guesclin,  vers  21327. 

('^)  Vies  des  grands  capitaines,  par  Wazas:Du  Guesclin,  p.  29C. 

(3)  Mazas.  Ibid..  p.  30 5. 
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Rochelle,  il  nous  tait  certainement  bien  des  circonstances  de  son 
épopée  guerrière  (*). 

Pour  compléter  nos  données  sur  la  dernière  année  de  Girard 
Chabot,  nous  ajouterons  que ,  outre  les  trois  pièces  citées  plus 
haut,  la  première  constatant  sa  présence  à  Biois  le  28  janvier 
1371  (n.  st.),  et  les  deux  autres  son  séjour  h  Dreux  les  10  et  16 
avril  de  la  même  année ,  nous  connaissons  encore  une  charte 
du  25  avril  1371,  dans  laquelle  Claude  Gérard,  sire  de  Rais,  fils 
et  hoir  principal  de  Philippe  Bertrand,  dame  de  Rays  et  de  Ron- 
ceville,  est  appelé  par  le  roi  Charles  V  «  notre  amé  et  féal  (^).  » 
La  pièce  signalée  par  M.  de  la  N.  sous  la  date  du  4  juin  1371, 
nous  semble  la  dernière  où  il  soit  question  de  Girard  ;  mais  nous 
ne  savons  à  quelle  source  notre  confrère  a  puisé  ce  document. 

Nous  proposons  donc,  avec  BI.  Marchegay,  les  années  1344- 
1371  comme  dates  de  la  glorieuse  carrière  du  noble  breton  Girard 
Chabot,  V*^  du  nom,  sire  de  Rays. 

En  terminant,  et  pour  revenir  à  notre  charte  du  24  février 
1373,  elle  est  donc  antérieure  au  3  novembre  1371,  et  peut  fort 
bien  remonter  à  l'an  1363,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  com- 
mençant. 

CHARTE  N°  169. 

Nous  n'indiquons  cette  pièce  que  pour  mémoire.  Datée  de 
1375,  par  une  mégarde  de  l'éditeur,  elle  a  été  rétablie  avec  sa 


(')  Depuis  la  rédaction  de  cet  article,  la  lecture  du  passage  suivant  est 
venue  confirmer  pleinement  notre  opinion  sur  la  confiance  qu'on  peut  avoir 
en  Cuvelier.  M.  de  Wailly,  en  rendant  compte,  le  3  novembre  1876,  de 
Vlfistoire  de  li.  du  Giiesclin,  de  M.  Siméon  Luce,  à  laquelle  le  prixGobert 
venait  d'être  décerné,  s'exprimait  ainsi  :  «  M.  Luce  a  prouvé  que  la  célèbre 
»  chronique  de  Cuvelier  était  trop  souvent  voisine  du  roman,  et  qu'il  fallait 
»  la  compléter,  l'épurer  et  la  contrôler  da?is  tous  ses  détails  par  des  textes 
»  authentiques,  si  l'on  voulait  retrouver  la  véritable  vie  de  du  Gucsclin.  » 
{Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  1876,  p.  570.)  —  Nous  sommes  heureux,  en  nous 
servant  de  ce  passage,  de  fournir  à  M.  Luce,  par  un  texte  authentique,  la 
rectification  d'un  détail  erroné  du  chroniqueur. 

('■^)  Mandements  de  Charles  V,  n°  771. 
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vraie  date  1365,  par  M.  B.  Filloii,  qui  en  a  publié  le  texte  in~ 
extenso  (*). 

CHARTE  N°  228. 

(1413, 12  novembre.)  —  Le  duc  de  Bretagne  établit  <à  la  Benate 
deux  foires  annuelles  et  un  marché  hebdomadaire,  «  à  la  suppli- 
»  cation  de  son  très-cher  et  bien  amé  cousin  le  sire  de  la  Suze 
»  et  de  la  Benate,  seigneur  de  Rays.  »  La  qualification  de  sei- 
gneur de  Rays  nous  semble  se  rapporter,  dans  cet  ér.oncé,  au 
sire  de  la  Suze  et  de  la  Benate. 

Or  il  n'en  peut  être  ainsi.  En  effet,  le  3  juillet  1413  et  le 
24  mars  1414 C*),  nous  trouvons  pour  sire  de  la  Suze,  Jean  de 
Graon  ;  et  bien  que  dans  ces  pièces  il  ne  porte  pas,  comme  dans 
celle  qui  nous  occupe,  la  qualification  de  seigneur  de  la  Benate, 
il  y  a  néanmoins  identité  entre  le  sire  de  la  Suze  de  ces  trois 
pièces.  D'autre  part,  le  22  septembre  1412  et  le  28  mai  1415  (^), 
et  par  conséquent  entre  ces  deux  dates,  le  seigneur  de  Rays  était 
Gui  de  Laval;  d'où  il  suit  que  la  qualification  de  sire  de  Rays  ne 
saurait  être  attribuée  au  seigneur  de  la  Suze  et  de  la  Benate  ; 
cette  mention  doit  donc  être  supprimée  purement  et  simplement. 

CHARTE  N°  233. 

(1415,  6  janvier.)  —  Voici  la  note  que  M.  M.  a  jointe  à  ce 
titre  :  «  Cet  acte  paraît  se  rapporter  à  1405  plutôt  qu'à  1415.  » 
Nous  sommes  pleinement  de  favis  du  savant  éditeur,  mais  nous 
tenons  à  mettre  en  relief  la  preuve  qu'il  n'a  pas  cru  devoir 
indiquer. 

Ici  Catherine  de  Machecoul  est  dite  vivante.  Or  dix-huit  chartes 
comprises  collectivement  sous  le  n°  221  du  cartulaire,  et  portant 


(1)  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  t.  IV,  p.  628. 

(2)  Cartul.,  n°^  226  et  229. 

(3)  Cartul,  nos  222  gt  235. 
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des  dates  s'étcndant  du  24  septembre  1410  au  17  juin  1411, 
sont  des  aveux  rendus  au  sire  de  Rays  par  suite  du  rachat  advenu 
par  le  décès  de  cette  Catherine  de  Machecoul.  Par  conséquent, 
notre  pièce  est  pour  le  moins  antérieure  au  24  septembre  1410. 

R.  Blanchard. 


DOCUMENTS 


SUR 


L'HISTOIRE  DE  BRETAGNE 

AU  XVI«  SIÈCLE 
TIRÉS    DES    ARCHIVES    IMPÉRIALES    DE    RUSSIE 


Une  collection  de  documents  originaux  des  plus  curieux, 
enlevée  au  moment  de  la  Révolution  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  est  actuellement  conservée  dans  les  archives  par- 
ticulières de  Tempereur  de  Russie.  On  y  remarque,  entre  autres, 
quatre  volumes  composés  de  lettres  autographes  concernant  notre 
histoire  du  XVI<*  siècle,  et  émanant  des  personnages  les  plus  consi- 
dérables du  temps.  Ayant  obtenu  le  prêt  de  ces  recueils  grâce  à 
la  bienveillance  particulière  de  S.  M.  Gzarienne,  j'ai  pensé  que  la 
Société  accueillerait  avec  intérêt  la  partie  de  ces  documents 
concernant  la  Bretagne.  L'excellent  accueil  fait  à  ma  proposition 
m'a  rendu  très-heureux  et  j'en  remercie  sincèrement  la  savante 
compagnie. 

Ces  lettres  sont  relatives  aux  sujets  les  plus  divers  et  nous 
nous  sommes  contenté  de  les  placer  par  ordre  chronologique  avec 
de  courtes  notes. 

E.  DE  Barthélémy. 

CourmeloiSj  28  octobre  1877. 

1877  4 
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—  23  mai  1560.  - 

Sire,  je  vous  ai  escript  ce  malin  par  le  cappitaine  Derllieicmy  de 
provence  que  la  reyne  se  trouvoit  ung  peu  faschée  de  son  desvoyement  : 
depuis  disner  elle  s'est  mieulx  portée,  aussi  nVt-elie  bougé  de  la 
chambre  et  s'est  donné  ung  peu  de  repos  du  corps,  mais  non  de 
l'esprit  qu'elle  a  travaillé  d'infinies  iilfaires  qui  surviennent  d'heure  a 
autre  ainsi  que  vous,  Sire,  en  ressentez  votre  bonne  part.  Et  pour  ce  que 
par  M.  de  Malicorne  présent  porteur  vous  entendrez  bien  amplement  des 
nouvelles  de  ceste  compaignie,  je  ne  vous  ennuyeray  de  plus  longue 
lettre,  mais  seullement  après  m'estre  recommandé  à  vostre  bonne 
grâce  je  prierai,  etc. 

MontceauK,  23  mai. 

BOURDIN. 
—  29  mai  d560.  — 

M.  de  Bonnyllcs  écrit  au  duc  d'Etampes  que  la  reine  d'Angle- 
terre a  appelé  tous  ses  sujets  aux  armes,  forçant  les  plus  âgés  à 
présenter  des  remplaçants  en  nombre  proportionné  à  leur  fortune... 
De  Saint-Malo,  29  mai  1560. 

Sébastien  de  Luxembourg  (')  prévient  la  reine  qu'il  est  venu 
à  Nantes  prévenir  que  «  ceulx  de  la  nouvelle  doctrine  qui  y  sont 
et  fréquentent  ordinairement  se  ramassoient  en  grand  nombre  et 


(')  Sébastien  de  Luxembourg,  duc  de  Penthièvre,  marquis  de  Beaugey, 
vicomte  de  Marligues,  était  ûls  de  François  de  Luxembourg  et  de  Charlotte 
de  Brosse-Bretagne.  Il  jouit  d'un  grand  crédit  auprès  des  rois  Uenri  II,  Fran- 
çois II  et  Charles  IX,  et  servit  avec  éclat  dans  toutes  les  campagnes.  Il  com- 
manda un  corps  de  mille  hommes  envoyé  en  Ecosse  au  service  de  la  reine 
Marguerite  de  Lorraine  et  à  sa  rentrée  il  fut  nommé  colonel-général  de  l'In- 
fanterie française  (1560).  Il  fut  pourvu,  en  1564,  du  gouvernement  de  Bre- 
tagne en  remplacement  de  son  oncle,  Jean  de  Brosse  de  Bretagne,  qui  lui 
laissa  le  comté  de  Penthièvre,  érigé  en  sa  faveur  en  duché-pairie  par  lettres 
du  mois  de  septembre  1569.  M.  de  Luxembourg  fut  tué  d'un  coup  d'arque- 
buse au  siège  de  Saint- Jean  d'Angély,  le  15  novembre  suivant  sans  avoir 
été  marié.  Sa  bravoure  lui  avait  mérité  le  surnom  de  «  chevalier  sans  peur  ». 
11  laissa  ses  biens  à  Marie  de  Luxembourg,  duchesse  d'Estampes,  femme 
d'Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  dont  la  hlle  unique  devait 
épouser  le  duc  de  Vendôme. 
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continuoientfere  de  deux  jours  l'ung  prédications  en  armes,  ine- 
nassans  d'estre  les  plus  forts  et  de  courir  sus  aux  aultres  leurs 
contraires  jusques  à  fere  pfescher  publiquement  au  dedans  de  la 
ville  et  d'y  fere  aprcter  grande  trouppe  de  leur  secte  qu'ils  en 
auroient  seure  liberté.  »  Il  lui  demande  ses  ordres,  tout  prêt, 
quoique  manquant  de  fonds,  à  ne  rien  négliger  pour  les  exécuter, 
en  la  suppliant  de  le  mettre  à  même  d'agir  avec  plus  de  puissance  », 
Nantes,  ce  22«  juillet  1561. 

Sont  les  deffences  en  forme  de  remontrance  que  font  à  vous,  Mgr  duc 
d'Estampes  (*),  chevalier,  lieulenant-général  pour  le  roy  en  ce  païs  de 
Bretagne  el  commissaire  en  ceste  partie  les  manans  et  habitans  des 
villes  fors  bourgs  et  séneschaussée  de  Nantes  de  la  religion  P.  R.  contre 
les  requêtes  et  expédition  à  icelles  qui  vous  auroient  esté  présentées 
tant  de  la  part  des  évesques  et  clergé  que  des  autres  manans  et  habi- 
tans de  l'Eglise  romaine  de  la  dite  ville,  tendans  à  ce  que  les  dits  de  la 
religion  soient  contre  les  édils  du  Roy,  vouloir  et  intention  de  S.  M.  et 
contre  vostre  sentence  donnée  au  mois  de  febvrier  dernier  passé  des- 
applacés  non  seulement  du  lieu  et  maison  de  Beauregard  mais  aussi 
universellement  de  tous  les  forsbourgs  d'icelle  ville. 

—  25  septembre  1561.  — 

Madame,  je  croy  que  Mons.  d'Estampes  vous  aura  suffisamment  et 
au  long  advertie  de  tout  ce  qui  s'est  passé  es  derniers  estats  de  Bre- 
taigne  au  lieu  et  proffict  du  Roy  de  telle  sorte  que  j'espère  vous  en 
aurez  avecque  ledit  sire  grant  contentement.  Mays  oultre  cela  l'heur 
de  Mons.  d'Estampes  en  cest  endroict  est  bien  à  remarquer  ;  car  par 
sa  conduite  toutes  aultres  choses  ont  esté  traistéesesdits  Estats  avecque 
telle  modestie  et  doulceur  sans  aulcune  force  et  esmotion  qu'il  ne  se 
pouvoit  espérer  et  semble  presque  incroyable  qu'entre  tant  de  gen- 
tilshommes et  aultres  assemblés  de  diverses  provinces  comme  de 
contraires  relligions  il  n'est  advenu  aucun  scandale  ou  débat  durant  les 
dits  Estais.  Et  quant  à  ceulx  de  Nantes  ils  ont  faict  semblant  de  désirer 


(1)  Jean  de  Brosse ,  dit  de  Bretagne ,  duc  d'Estampes ,  gouverneur  de 
Bretagne,  époux  d'Anne  de  Pisseleu,  maîtresse  de  François  1". 
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que  je  leur  quictasse  les  oultrages  et  séditions  par  eulx  commises 
contre  moy  et  mes  gens  et  de  se  repentir  d'une  plus  grande  recharge 
qu'ils  n'ont  faictc,  m'accusant  faulsement  envers  le  Roy  mon  souverain 
seigneur  et  vous,  sur  quoy  pour  l'honneur  que  ledit  s""  d'Estampes  leur 
faisoyt  de  s'en  entremettre,  je  m'eslois  bien  mys  en  plus  que  debvoir 
pour  paciffier  ce  différant  me  contentant  de  bien  légères  réparations 
et  remectantle  surplus  à  Monsr  d'Estampes  représentant  en  ce  lieu  la 
majesté  du  Roy,  mais  comme  ils  ont  esté  du  commencement  folz  et  in- 
considérez ils  ontvoullu  demeurer  en  cestendroict  plus  qu'oppiniâtres, 
qui  m'est  l'occasion,  Madame,  que  je  vous  supply  très  humblement  m'en 
faire  sa  raison  et  justice  sans  vous  arrester  à  leurs  faulses  imputations 
et  impostures  desquels  ils  ont  voullu  et  pourroienl  encore  user,  et  n'en 
sont  pas  à  bout  comme  ils  se  vantent  parce  que  pour  faire  de  telles 
menées  il  n'y  va  rien  du  leur,  ains  les  font  avecques  beaucoup  d'au- 
dace et  très-indignes  aux  dépens  de  leurs  deniers  communs  de  la  ville, 
bien  qu'ils  soient  dédiés  à  usaiges  meilleurs  comme  à  fortifier  et  munir 
ladicte  ville  et  aultres,  Je  vous  ay  bien  voulu  donner  ce  véritable  adver- 
tissement  et  espère  qu'il  vous  plaira  ordonner  audit  s^  d'Estampes  ou 
aultres  en  son  absence  qu'il  en  soit  informé.  Je  supplie,  etc. 

De  Nantes,  ce  25  septembre  1561. 

Henri  de  Rohan. 

—  14  janvier  1565.  — 

Sire,  sur  l'adverlissement  que  M.  de  Bouille  fit  dernièrement  à 
Monsieur  de  la  descente  en  ce  quartier  d'une  bonne  partie  de  vos 
ennemys  et  de  la  faveur  qu'ils  espéroient  des  Anglois  estant  lors  à  la 
Rochelle  et  à  la  coste  de  ce  pais  pour  (par  le  moyen  de  certains  na- 
vires qu'ils  avoient  armés)  se  venir  emparer  de  l'embouchure  de  la 
rivière  à  l'advenue  de  la  mer  et  vers  Sainl-Nazaire  (qui  la  borne)  se 
saisir  du  passaige  et  favoryser  celuy  de  leur  armée  afin  de  se  pouvoir 
joindre  aux  autres  de  leur  party  ;  j'ai  esté  commandé  de  Monsieur  pour 
donner  jusquesicy  et  y  faire  laisser  les  deux  compaignies  des  cappi- 
taines  Villermaye  et  Brevillé,  afin  de  faire  (avec  les  autres  forces  du 
dit  païs)  rompre  ladicte  enlreprinse,  laquelle  toutefois  j'ay  descou- 
vert avoir  esté  faictc  par  aulcuns  de  ceulx  du  Bas-Poictou  qui  s'estoient 
venu  rafraîchir  en  leurs  maisons  es  quelles  ils  n'ont  peu  guerre  sé- 
journer sans  courir  sus  à  leurs  voisins  catholiques  et  faire  tout  le  mal 
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qu'ils  ont  peu  aux  Ecclésiastiques,  lesquels  en  ont  aporté  l'alarme  si 
chaude  qu'on  pensoit  que  leur  armée  marchoit  ceste  part,  où  ils  n'ont 
pas  laissé  de  faire  ce  qu'ils  ont  peu  pour  debvoir  trouver  quelque  pas- 
saige.  Mais  j'espère  avant  de  retourner  vers  Monsieur  (qui  ne  m'a 
permys  que  5  ou  6  jours  de  demeurer  icy)  pourveoir  si  bien  tant  au 
faict  et  seureté  de  tout  ce  dit  pais  que  particulièrement  de  ceste 
ville,  et  au  passaige  que  les  dicts  ennemys  ne  l'auront  par  quelques 
faveurs  qu'ils  puissent  prétendre  des  dicls  Anglois  ;  lesquels  véritable- 
ment, Sire,  sont  (à  ce  que  j'ay  entendu)  à  la  mer,  et  y  pillent  en  rançon- 
nant vos  sujects  à  l'encontre  desquels  (mesmement  de  ce  pais)  ils 
exercent  toute  hostilité  encore  qu'ils  les  couvrent  tant  qu'ils  peuvent, 
sur  ce  que  tantôt  ils  disent  tenir  les  partis  de  M.  le  Prince  de  Condé  et 
comme  tels,  prendre  les  catholiques,  et  quelquefois  se  saisissant  indif- 
férement  desungs  et  aultres  de  vos  dicts  sugects  qu'ils  peuvent  atraper 
tenant  ainsi  la  mer  en  branslans  tant  qu'ils  peuvent  le  long  des  costes 
de  cedict  pais  pour  tascher  de  prendre  terre,  de  quoy  ils  ont  esté  jà 
bien  empeschés  et  repoussés  par  les  communes  et  gardes  es  dictes 
costes  ;  lesquels  j'ai  bien  rechargé  de  faire  bon  et  soigneux  debvoir 
sans  toutefois  entreprendre  de  leur  courir  sus  en  mer  jusque  à  ce  qu'il 
vous  ayt  plus  le  permeclre  et  en  mander  vostre  volonté  très-requise.  — 
(Il  termine  en  demandant  la  capitainerie  d'Hennebont  pour  un  gen- 
tilhomme nommé  Létang,  parent  de  la  femme  de  M.  de  Bouille). 

Nantes,  14  janvier  1565. 

Bastien  de  Luxembourg. 

»  —  14  avril  1565.  — 

Sébastien  de  Luxembourg  au  roi  au  sujet  de  l'exécution  de  la 
déclaration  royale  du  4  août  et  des  plaintes  des  réformés  sur  ce 
qu'on  «  ne  leur  approchoit  pas  le  lieu  de  Texercice  de  leur 
religion  et  pour  ceste  sénéchaussée  de  Rennes  jusques  aux  faus- 
bourgs  diidict  Rennes  et  aussi  de  ce  qu'on  ne  leur  tailloit  pas  à 
Rennes  o:  qu'il  leur  avait  répondu  d'attendre  jusques  à  la  venue  du 
Roi,  ce  qu'ils  ont  prorais  de  faire  ;  qu'il  est  inexact  qu'ils  ayent 
prêché  dans  la  sénéchaussée  de  Nantes  à  la  Fosse  et  à  Glaye , 
mais  au  fief  Levesque,  près  de  la  ville  ;  d'où  le  roi  avait  dit  à  son 
oncle  d'Étampe  de  le  déloger,  mais  il  avait  consenti  à  les  laisser 
jusque  à  la  venue  de  la  cour. 
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—  Nantes,  19  juin  15G5.  — 

Au  roi.  Sûbaslien  de  Luxembourg  l'informe  que  suivant  ses 
ordres  il  est  venu  réitérer  en  ce  pays  la  prohibition  du  port  des 
armes:  qu'il  a  mis  la  place  en  état  de  défense  et  est  venu  à 
NanteSj  trouvant  le  pays  calme  et  pas  divisé,  quoique  les  catho- 
liques se  plaignent  «  merveilleusement  »  des  exercices  de  la  religion 
réformée  et  en  réclament  la  cessation,  ce  qu'il  a  ajourné  la  venue 
de  S.  M.  en  cette  province. 

—  1er  avril  1565.  — 

Jean  de  Rohan  (')  mande  au  roi  que  s'il  n'a  «  esté  bien  contant 
du  mariage  de  mon  frère,  ce  qui  a  esté  pour  le  désir  que  j'avoys 
de  le  voir  mieux  alié  suyvant  la  trace  des  nostrcs.  »  Il  s'excuse 
aussi  de  ce  que  ses  compagnons  portoient  des  armes ,  «  s'estoit 
pour  me  garantir  des  menasses  que  l'on  me  fesoit  »  (?). 

—  22  juin  1565.  - 

Sébastien  de  Luxembourg  raconte  au  roi  qu'il  a  dû  rester  à 
•Nantes  ù  cause  de  quelques  émotions  causées  dans  cette  ville  lors 
de  la  procession  du  sacre  par  la  résistance  des  protestants  à 
tendre  leurs  maisons. 

Je  y  ai  donné  si  bon  ordre  qu'il  n'est,  grâce  à  Dieu,  survenu  au- 
cune chose  fâcheuse.  Encore  que  les  dicts  callioliqucs  eussent  bien 
désiré  que  ceux  de  la  religion  eussent  esté  néanmoins  contraints  de 
tendre  devant  leurs  maisons,  là  où  pour  prévenir  le  danger  que  j'en 
prévoyois  j'ai  faict  porter  des  tapisseries  et  pourveu  au  demeurant  il 
n'en  est  advenu  aucune  autre  chose.  » 


(')  Jean  de  Rohan,  fils  cadet  de  René,  vicomte  de  Rohan,  prince  de  Léon 
t'I  d'Isabelle  d'Albrel-lNavarre.  11  fut  seigneur  de  Fontenay  et  n'eut  pas 
d'enfant  de  Diane  de  Barbanron.  11  pari»;  du  mariage  de  son  frère  aîné,  Henri, 
mort  dès  1575,  qui  venait  d'épouser  Françoise  de  Tournemine ,  fille  du 
seigneur  de  la  Uunandaye. 
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—  Paris,  12  avril  1566.  — 

Lettre  de  Sébastien  de  Luxembourg  pour  annoncer  i  la  reine 
qu'il  va  se  rendre  par  son  ordre  à  Saint-Malo  ;  il  parle  de  son 
procès  d'Avaugour  et  fait  des  protestations  et  divergeaient  ('). 

—  1er  septembre  1566.  — 

Lettre  de  Sébastien  de  Luxembourg  au  Roi  au  sujet  de  son 
procès  d'Avaugour. 

Monsieur  Defresnes,  pour  que  vous  verrez  par  la  lettre  que  j'escry  au 
roy  et  à  la  reyne  le  bon  tour  qu'on  me  veult  faire  pour  mon  procès 
d'Avaugour.  Je  ne  vous  en  feray  ung  autre  discours,  seulement  je  vous 
prieray  que  pour  l'amylié  que  vous  m'avez  louiours  portée,  vous  me 
vueilliez  tenir  la  main  et  ayder  à  obtenir  les  provisions  et  dépesches 
qui  me  seront  nécessaires  pour  cest  affaire  :  il  me  desplait  bien  fort 
d'en  importuner  si  souvent  Leurs  Majestés  ;  mais  l'on  me  donne  tant 
de  traverses  que  je  suis  quasy  contrainct  de  croyre  qu'on  me  veult  des 
injustices.  Si  j'avois  affaire  à  quelqu'un  qui  pour  avoir  faict  plus  de 
service  de  moy  et  les  myens  méritoitd'estre  favorisé  et  supporté  contre 
moy,  j'aurois  quelque  patience,  mais  je  crois  que  M.  le  comte  de  Ver- 
lin  ne  voudroit  pas  après  nos  services  mettre  les  siens  en  conte.  Je 
vous  prye  encore  une  foys  de  m'y  ayder  et  faire  office  d'amy  pour  en 
prendre  et  des  autres  plaisirs  que  vous  m'avez  faicts  revanche  quant 
j'en  auray  moyen,  et  vous  me  voudrez  employer  de  mesme  vollonté  que 
je  me  viens  recommander  àvostre  bonnes  grâces  et  supplie  N.  S.  etc. 

Aux  Essars,  1er  septembre  1566. 

Bastien  de  Luxembourg. 


(*)  François,  bâtard  de  François  II,  duc  de  Bretagne,  fut  créé  baron 
d'Avaugour  par  son  père  en  1480,  et  reçut  cinq  ans  après  le  comté  de 
Vertus  en  Champagne  ^  il  épousa  Marie  de  Brosse,  dite  de  Bretagne,  fdle 
du  comte  de  Penthièvre  et  de  Louise  de  Laval  ^  ses  fils  héritèrent  de  Ver- 
tus et  d'Avaugour,  mais  M.  de  Luxembourg  éleva  des  préventions  sur  cette 
dernière  terre  du  chef  de  sa  mère.  De  là  le  procès,  qu'il  ne  gagna  pas,  les 
descendants  mâles  du  bâtard  de  Bretagne  ayant  conservé  la  baronnie 
d'Avaugour.  * 
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—  28  janvier  1568.  -- 

Lettre  de  part  du  même  au  roi  pour  la  mort  de  son  oncle  d'Estam- 
pes «  perle  que  en  sa  mort  vous  faicles  du  plus  fidelle  suject  et  servi- 
teur que  vous  eussiez  en  voslre  royaulme,  qui  trépassant  n'a  eu  plus 
grand  regret  en  sa  vye  que  de  ne  l'avoir  perdue  en  vous  faisant  quelque 
bon  et  notable  service...  et  vovs  prye  de  croire  que  tant  que  j'auray 
ung  doigt  de  vye  elle  fauldra  à  vostre  service.  » 


—  26  juillet  1568.  — 

A  la  Reine, 

Madame,  j'advertis  le  roy  comme  un  gentilhomme  nommé  Boisdu- 
pin,  m'a,  ainsi  que  jarrivois  en  ceste  ville,  apporté  des  lettres  de  créance 
de  M.  Dandelot  et  sommairement  ce  qui  porloit  sa  créance,  mais  afin 
que  vous  en  soyez  encore  plus  particulièrement  informée,  je  vous 
envoyé  une  coppye  de  ce  qu'il  m'en  a  baillé  par  escript,  que  toutes  fois 
il  n'a  voulu  signer.  Il  y  en  a  aussi  quelques  ungs  de  nouvelle  religion 
qui  me  sont  depuis  venu  dire  qu'ils  avoient  entendu  qu'il  y  avoit  des 
forces  qui  me  suyvoient  et  que  j'estois  venu  pour  leur  courir  sus.  Je 
leur  ay  respondu  comme  audit  s^  Dandelot  que  je  n'avois  charge 
ni  commandement  de  V^  M»  que  de  maintenir  toutes  choses  en  repos  et 
de  faire  observer  vos  esdicts.  Toutes  fois  (avec  leur  bonne  myne)  j'ay 
bien  descouvert  qu'il  veullent  reprendre  les  armes  et  pour  tout  certain 
ils  ont  faict  advertir  depuis  trois  ou  quatre  jours  par  leurs  églises  tous 
les  leurs  de  se  tenir  prests  marcher  quand  ils  seront  mandés.  Je  sais 
aussi  que  (quelques  belles  promesses  qu'ils  vousayent  faictes)  ils  sont 
résolus  de  ne  rendre  point  la  Rochelle.  Voyant  toutes  ces  choses  j'ay 
advisé,  Madame,  pour  tenir  s'il  est  possible  la  paix  et  seureté,  et 
empescher  une  surprise  de  mander  toutes  les  compaignies  qui  ont  esté 
départies  en  ce  gouvernement  et  leur  ordonner  tenir  garnison,  aten- 
dant  ce  qu'il  vous  plaise  me  commander  ou  scavoir  quel  succès  pren- 
dront ces  afaires. ...  (Il  termine  en  demandant  de  l'argent  pour  payer 
les  troupes  qui  attendent  depuis  deux  mois,  et  l'envoi  de  l'ingénieur 
Pelot  pour  les  travaux  des  fortifications). 

Nantes,  le  26  juillet  1568. 

Bastien  de  Luxembourg. 
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—  27  juillet  1568.  — 

Sire,  j'ai  trouvé  à  mon  advenue  en  ceste  ville  ung  gentilhomme  que 
MsDandeiot  y  avoit  envoyé  pour  m'aporler  lettres  qu'il  m'escrivoit  de 
Laval,  parle  contenu  en  créance  desquelles  il  me  mandoyt  entre 'aultres 
choses  qu'ayant  esté  adverty  que  je  relournois  avec  quelques  troupes 
en  ce  pays  ceux  de  sa  religion  et  luy  mesmement  pour  le  bruict  qu'on 
faisoit  courir  de  quelque  nouveau  remuement  s'en  scandalisoient  et 
doubtoienl  tellement  qu'il  désiroit  bien  en  estre  esclarez  et  scavoir  de 
mes  nouvelles  ;  et  que  pour  me  faire  entendre  des  siennes,  estant  de 
sa  part  venu  en  ce  pays  là  pour  donner  ordre  aux  afaires  qu'il  y  a 
trouvez  après  le  décès  de  madame  la  marquise  de  Nesles  il  n'avoit 
pas  tousjours  eu  toute  la  comodilé  ny  le  loisir  de  vacquer  ;  qu'il  eut 
bien  désiré,  en  ayant  esté  souvent  empesché  par  quelques  occasions 
qui  ne  concernent  seullement  son  particulier,  mais  le  général,  mesme 
la  paix  du  royaulme  à  laquelle  il  me  pryoil  tenir  main  de  ma  part. 
Sur  quoy  je  luy  ay  répondu  n'eslre  venu  à  aullre  intencion  ny  com- 
mandement de  V.  M.  Sire,  que  pour  faire  comme  je  l'ay  bien  délibéré 
à  ceste  fin,  exactement  et  indiferemenl  garder  vos  Edicts  à  la  conti- 
nence du  repos  public  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  laisser  jusques  à  pré- 
sent en  cedict  pais  ;  et  depuis  quelques  ungs  de  ceux  de  ladicte  reli- 
gion me  sont  venu  trouver  et  dire  qu'ils  ne  commenceroient  rien  si 
Ion  ne  les  en  pressoit,  ne  m'asseurant  pas  toutes  fois  qu'on  en  face  par- 
tout ailleurs  le  semblable.  De  quoy  je  me  double  fort  mesmement  du 
costé  du  Poictou  pour  le  faict  de  la  Rochelle  laquelle  j'ay  entendu 
de  divers  endroiz  qu'ils  n'ont  pas  délibéré  de  rendre  ny  réduire  en 
vostre  obéissance  pour  beaucoup  d'occasion  desquelles  ils  se  plaignent 
et  que  d'ailleurs  les  prétendues  Églises  réformées  dudict  Poictou 
doivent  avoir  naguère  reçu  adverlissemenl  de  se  tenir  tousjours  prestes 
à  marcher  quand  il  leur  sera  mandé  sans  toutes  fois  aultrement 
s'assembler  auparavant  en  avoir  appris  commandement  lequel  leur  en 
est  déféré  par  leurs  chefs,  jusques  à  ce  qu'ils  voyent  quelle  issue  de 
leurs  intantions  ils  pourroient  espérer  par  l'assemblée  en  convocation 
générale  des  Estais  généraux  du  Royaulme  qu'ils  disent.  Sire,  leur 
avoir  esté  promis  dans  le  mois  d'aouct  prochain  pour  résouldre  toutes 
choses  dépendant  de  l'entière  observation  de  la  tranquilité  publique. 
Mais  il  y  a  bien  grand  danger  qu'ils  n'atendroient  pas  tant  à  reprendre 
les  armes  de  ce  coslé  là,  si  ce  qui  m'en  a  encore  esté  raporlé  présen- 
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tement  se  trouve  véritable,  qui  est  que  le  comte  de  la  Rochefoucauld 
commence  fort  à  gaigner  le  devant  et  amasser  force  gens  pour  aller 
droict  à  la  Rochelle  afin  aussi  d'y  faire  préparer  le  logis  aux  Anglois, 
qu'on  dict  avoir  faict  bannir  et  chasser  tous  estrangers  de  leurs  pays 
et  départir  leurs  biens  par  tiers  aux  pores,  femmes  et  enfans  ainsi 
qu'un  paouvre  artisan  de  ceste  ville  qui  y  avoit  demouré  environ  de 
24  ans  a  raporté  et  adjuré  pour  avoir  esté  contrainct  de  passer  par  là 
et  d'y  laisser  sa  femme  et  ses  enfans  ,  et  que  d'ailleurs  a  esté  rapporté 
par  d'autres,  les  dicts  Anglois  s"estre  mys  après  cela  en  mer  ou  estre 
bien  prests  de  foire  voile  à  environ  de  40  grans  navires  qu'il  fault  bien 
estre  favorisez  par  les  dicts  Rochelois  huguenots  ;  car  ce  qui  mesme- 
ment  m'a  esté  aussi  raporté  par  homme  de  bien  et  de  qualité  ayant  de 
ses  parens  qui  sont  de^  premiers  de  ce  pays  là  eslans  en  la  dicte  ville 
de  la  Rochelle, aucuns  des  premiers  habitans  d'icelle  jusques  au  nombre 
de  cent  des  plus  riches  faisant  le  fait  valable  pour  tous  les  aultres 
concitoyens  de  leur  party,  ontasseuré  M.  le  prince  de  Condé  de  fournir 
chasciin  pour  le  moins  2000  escus,  si  besoing  est  à  l'exécution  de  leur 
entreprinse,  pour  laquelle  ils  ont  en  oullre  voué  et  déposé  tout  le  reste 
de  leurs  biens  plus  tost  que  se  veoir  tomber  en  main  et  mcrcy  deceulx 
quils  appellent  leurs  adversaires  desquels  ils  disent  ne  pouvoir  espérer 
ny  prévoir  que  toute  ruyne  et  désolation,  dont  vous  pourrez  avoir 
aultres  plus  certaines  nouvelles  par  ceux  qui  sont  en  ce  païs  là  pour 
vostre  service,  encore  que  celles  là  m'ayenl  esté  ainsi  baillées  pour  véri- 
tables lesquelles  aultrement,  et  sans  l'importance  d'icelles,  je  ne 
vouldrois  m'avancer  à  vous  mander;  et  aussi  dire  que  s'ils  commen- 
cent à  remuer  ménage  en  ceste  par  là,  ce  ne  sera  pas  volontiers  sans 
que  tous  les  aultres  de  la  prétendue  religion  reformée  y  tirent  et 
qu'ayant  les  Anglois  à  leur  dévotion,  ils  ne  laschent  bien  d'entre- 
prendre plus  avant  ;  il  est  vray  que  ceulx  de  la  dicte  religion  de  deçà 
ne  font  encore  semblant  de  rien.  Ores  que  je  sache  bien  qu'ils  sont 
tous  prests,  en  allant  et  venant  ordinairement  de  Province  en  aultre  , 
en  visitant  souvent  ledict  s"^  Dandelot,  que  si  contre  leur  promesse  je 
sentz  qu'ils  vueillent  rien  mouvoir  par  deçà  j'espère  y  donner  si  bon 
ordre  qu'ils  y  profiteront  guère,  ayant  en  ceste  délibération  et  doubte 
mandé  la  garnison  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  y  faire  establir  pour  en  apro- 
cher  d'icy  et  en  tenir  les  advenues  eu  plus  grand  repoz  et  meilleure 
seureté,  et  d'aullant.  Sire,  que  si  nous  avons  le  malheur  qui  est  pro- 
jcclé  par  plusieurs  et  divers  adverlissemens  qu'on  nous  faict  de  toutes 
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partz,  les  plus  graves  affaires  pouroient  tourner  en  ces  quartiers  mesme- 
ment  sur  ceste  ville  j'ay  pensé  ne  debvoir  faillir  à  la  faire  bien  fournir 
(le  vivres  et  munitions,  et  d'en  faire  mettre  dans  le  château   quelque 
bon  nombre  pour  les  gens  de  guerre  qu'il  y  convient  renforcer  oullre 
ceux  de  la  morte  paye  ordinaire  qui  sont  si  mal  payés  et  équipés, 
qu'il  n'y  auroit  aultrement  gueres  de  seureté  en  ladicte  place,  assez 
importante  pour  estre  myeulx  pourvue  qu'elle  n'est  de  toutes  choses, 
entre  lesquelles  ayant  délibéré  d'y  mettre  une  enseigne  de  gens  de 
pied,  M.  de  Sanzay  m'a  pryé  vous  suplyer,  Sire,   de  luy  en  accorder 
deux,  comme  ont  les  autres  cappilaynes  des  places  fortes  de  cedict 
pays.  A  quoy,  Sire,  il  vous  plaira  adviser.  Au  demeurant  ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée  m'ont  aussi  demandé  ung  lieu  pour  leur 
exercice  à  l'un  des  forsbourgs  de  ceste  dicte  ville  ne  se  voullant  con- 
tanter  de  celluy  qu'ils  avoient  auparavant  les  derniers  troubles,  pour 
leur  debvoir,  le  disent-ilz,  estre  approché  suivant  le  dernier  édict  de 
pacification  qui  lève  toutes  restrictions  et  modifications;  à  quoy  toutes 
fois  je  leur  ay  desia  dit  qu'iiz  ne  loucheroient  point  aultrement  d'aul- 
tant  qu'iiz  avoient  esté  par  commandement  exprès  de  V.  M.  accomodés 
et  establis  là  qui  n'est  distant  que  d'un  petit  quart  de  lieu  de   ceste 
dicte   ville  d'où   j'espère  après   avoir    pourveu    à   plusieurs  autres 
petites  afaires  concernant  le  bien  de  vostre  service  et  le  particulier  de 
ladicle  ville  que  j'ay  retrouvé  très  afectionnée  à  se   maintenir  en 
l'obéissance  de  voz  commandemens   et  auctorité,  d'aller  en  celle  de 
Rennes  pour  y  donner  aussi  ordre,  et  de  là  poursuivre  mon  voyage 
vers  Saint-Malo  et  autres  vos  villes  plus  importantes  de  ce  costé  là  pour 
veoir  en  quel  estât  elles  sont  et  les  faire  de  ce  que  je  pourray   tenir 
tousjours  en  bonne  seureté  afin  que  cela  fait  et  lesdictes  garnisons 
amassées,  je  regarde  selon  les  occurances  des  choses  à  lesrestablir  es 
lieux  et  passages  que  je  veray  plus  important  au  bien  de  vostre  service, 
pour  lequel  je  ne  vouspuys  taire,  Sire,  qu'ayant  d'ailleurs  aussi    esté 
adverti  mesmement  par  aucuns  de  la  Religion  que  le  s''  de  Telligny, 
qui  esloit  longtemps  à  aller  devers  V.  M.  pour  vous  faire  seullement 
quelques  remontrances  de  leur  part  sur  certaines  prétendues  contra- 
ventions à  vosdicts  Edicts  de  pacification,  s'est  quant  et  quant  plainct 
et  grandement  dolu  pour  eux  de  quelques   mauvais  trailemens  qu'ils 
disent  leur  avoir  esté  faict  par  les  catholiques  de  deçà  :  ores   que  je 
ne  doubte  point  que  V.  M.  n'en  croye  que  ce  qu'elle  en  verra  deuement 
prouvé,  si  ne  veux-je  omettre  à  vous  dire  que  tout  ce  qu'ils  vous  en 
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scaiiroicnt  ainsi  représenter  ne  pourroient  à  mon  advis  aprocher  à 
beaucoup  près  de  ce  que  l'on  dict  icy  communément  que  non  moins 
cruellement  et  inhumainement  a  esté  par  aucuns  se  disant  des  leurs 
commis  et  perpétrée  quelque  temps  après  vostre  dernier  édict  de  paci- 
fication, spéciallcment  en  ung  gros  bourg  du  Bas  Poytou,  distant 
seulement  de  six  lieues  d'icy,  où  il  fut  massacré  et  lue  environ  de  400 
pouvros  hommes  et  femmes  simples  avec  plusieurs  petits  cnfans,  dont 
ù  ce  qu'on  voit  communément  le  carnage  est  si  horrible  et  la  mémoire 
de  leurs  autres  actions  naguère  auparavant  passées  à  environ 'mesme- 
ment  de  cedict  pays  tant  détestable  que  j'eslime  que  la  ville  eust  en- 
tendu les  cruaullés  qui  ont  esté  exercées  en  ces  bas  pays  là  et  es 
environs,  dificilement,  Sire,  vostre  humanité  el  grande  bonté  eust  voulu 
embrasser  ny  comprendre  ces  gens  là  au  bénéfice  de  vostre  Edict.  De 
quoy  je  proteste,  Sire,  ne  vous  dire  pour  vous  persuader  de  les  revoc- 
quer,  comme  je  scay  que  vous  ne  le  vouldriez  pour  rien,  mais  seulle- 
ment  afin  de  vous  faire  entendre  combien  ils  ont  moindre  occasion  de 
se  plaindre  que  lesdicls  calholicques,  principallement  de  ces  quartiers 
ci,  où  l'un  de  ces  meurtriers  là  nomé  Malus,  qui  se  dict  maistre  des 
monnoies  de  Bordeaulx  s'est  venu  rendre  et  presque  luy  mesme  accuser 
n'eslanl  gueres  auparavenl  congneu  en  cesle  ville  là  où  les  paouvres 
gens  qui  ont  resté  audict  Legé  scachant  qu'il  estoit  détenu  sont  venus 
former  de  merveilleuses  complaincles  à  l'enconlre  de  luy  qui  toutefois 
s'en  pense  saulver  à  la  faveur  de  ses  complices  et  adhères  prétendans 
ce  beau  fuit  là  estre  remys  et  pardonné  par  vostre  dict  Edict  de  pacifi- 
cation pour  n'y  avoir  plus  longue  distance  de  la  publication  d'icelluy 
au  jour  de  leur  furieuse  exécution  que  de  huictaine  après,  au  moyen  ' 
de  laquelle  convention  vos  juges  de  ceste  ville  font  difficulté  de  pas- 
ser oultrc  sans  en  avoir  déclaration  de  vostre  intention,  laquelle  a  esté 
occasion,  Sire,  et  pour  la  grande  importance  de  la  cause,  je  vous  sup- 
plye  leur  vouloir  déclarer  non  pour  le  don  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  me  faire 
de  la  confiscation  dudict  Malus  laquelle  je  vous  remets  très  volontiers 
ou  bien  aux  héritiers  de  ces  pauvres  gens  qu'il  a  aydé  à  traicter  ainsi 
rigoureusement,  mais  seuliement  tout  le  bien  de  la  justice  el  consé- 
quence d'un  lel  meffail  que  je  ne  scauroys  assez  bonnement  vous 
exprimer  lanl  il  est  esloigné  de  toute  raison  et  pitié. 
Je  supplye  ,elc. 

Nantes,  27  juillet  1568. 

Bastien  de  Luxembourg, 

(Sr  de  Marligues.) 
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—  7  août  1568.  ~ 

Sébaslion  de  Luxembourg  écrit  au  roi  en  faveur  du  s'"  de 
Montigny,  nommé  second  «  président  francois  »  au  parlement 
de  Rennes  et  que  ladite  compagnie  avait  fait  des  difficultés  à  re- 
cevoir et  ordonné  des  remonstrances  :  il  le  prie  de  le  maintenir  en 
sa  nouvelle  charge,  le  déclarant  «  personnage  bien  catholique  et 
suffisant  pour  avoir  longuement  versé  à  l'administration  devostre 
justice  en  plusieurs  lieux,  o 

-  13  août  1568.  — 

A  la  Reine, 

Madame,  comme  je  parachevoisla  dépeschede  ce  gentilhomme  que 
j'envoyay  vers  V.  M.,  le  capitaine  Berthemont  est  arrivé  par  lequel  j'ay 
receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  et  loue  Dieu  de  pouvoir 
faire  si  bon  debvoir  de  deçà  au  service  du  roy  et  de  vous,  qu'il  vous 
soit  agréable.  Vous  pouvez  vous  asseurer,  Madame,  que  je  ne  perdray 
jamais  l'atenlion  dy  continuer  et  ay  si  bien  rompu  le  chemyn  des 
associations  qui  se  faisoient  que  V.  M.  me  mande  ne  trouver  bonnes 
qu'il  ne  s'y  en  faict  pour  ce  jourdhuy  aucunement,  ny  ne  se  en  fera  si 
ce  n'est  par  commandement  de  V.  M.,  car  j'ay  trouvé  toulte  la  noblesse 
et  aultres  catholiques  de  ce  pais  en  sy  bonne  volonté  de  vous  faire  ser- 
vice qu'ils  nen  désirent  que  une  bonne  occasion...  (Il  termine  en  priant 
la  reine  d'aviser  à  faire  fournir  l'argent  nécessaire  aux  réparations 
prescrites  par  le  chv  Pelley,  notamment  au  château  de  Nantes.) 

R^don,  13  août  1568. 

Bastien  de  Luxembourg. 

Dépèche  dans  le  même  sens  du  raêmeauRoi.  —  Il  ajoute  que, 
conformément  à  ses  ordres,  il  a  envoyé  un  gentilhomme  dans 
chaque  diocèse  pour  relever  l'état  des  forces  du  pays. 
(Même  date.) 


CORRESPONDANCE 


DE   LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  AVEC   L'ÉVÈCHÉ 

A  propos  des  travaux  exécutés  à  la  Cathédrale. 


Nantes,  le  24  avril  1877. 
Monseigneur, 

C'est  avec  joie  que  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure 
a  vu  couronné  d'un  plein  succès  l'appel  que  vous  avez  fait  à  vos 
diocésains  pour  vous  aider  à  l'achèvement  de  la  cathédrale  de 
Nantes.  Mais,  avec  nos  remerciements,  Monseigneur,  pour  votre 
grande  et  féconde  pensée,  qu'il  nous  soit  permis  de  joindre  une 
demande  qui  s'adresse,  en  vous,  non  moins  à  l'archéologue  émi- 
nent,  notre  Président  d'honneur,  qu'au  grand  évoque. 

Les  découvertes  intéressantes  qui  ont  été  faites  rue  Garde-Dieu, 
et  que  vous  avez  bien  voulu  visiter  vous-même,  nous  ont  rappelé 
que  la  muraille  romaine  passait,  vous  ne  l'ignorez  pas,  Monsei- 
gneur, derrière  le  chœur  du  XiP  siècle  qui  va  bientôt  disparaître. 
Mais  le  chœur  occupait-il  une  partie  d'un  temple  païen,  tout  son 
emplacement  ou  ses  avoisinances,  qu'on  suppose  avoir  disparu 
au  cours  du  IV<^  siècle  ?  C'est  là  ce  que  la  Société  archéologique 
aimerait  à  rechercher,  tandis  qu'il  en  est  temps  encore.  Si  la 
Société  n'obtenait  point  par  ces  fouilles  les  éléments  d'informa- 
tions certaines  qu'elle  désire,  elle  trouverait  du  moins  des  débris 
de  sculpture  et  pout-être  quelques  inscriptions  qui  auraient  un 
grand  intérêt  pour  l'histoire  de  votre  égUse. 

Il  va  sans  dire,  Monseigneur,  que  ces  recherches  se  feraient 
tout  naturellement  sous  la  haute  et  savante  direction  de  l'archi- 
tecte, M,  Boismeu,  que  nous  sommes  heureux  de  compter  parmi 
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les  membres  de  notre  Société,  et  qui  s'empressera,  sans  nul 
doute,  de  seconder  nos  désirs,  surtout,  Monseigneur,  si  vous  les 
partagez. 

La  question  de  principe  étant  résolue,  deux  ou  trois  de  nos 
contrères  solliciteraient  de  vous, une  audience,  afin  de  décider  et 
régler,  avec  votre  agrément,  les  meilleurs  moyens  d'action  pour 
parvenir  au  but  que  nous  désirons  tous  atteindre.  , 

Veuillez,  Monseigneur,  agréer  l'expression  des  affectueux  res- 
pects de  tous  les  membres  du  Comité  central  de  la  Société  archéo- 
logique de  la  Loire-Inférieure. 

Pour  le  Comité: 

Le  Président  de  la  Société  archéologique, 
Charles  Marionneau. 


RÉPONSE  DE  MONSEIGNEUR 

Nantes,  27  avril  1877. 
Monsieur  le  Président, 

En  réponse  à  la  lettre  que  la  Société  d'archéologie  m'a  fait 
l'honneur  de  m'adresser  par  votre  intermédiaire,  relativement  aux 
fouilles  qu'il  serait  opportun  de  pratiquer  dans  l'emplacement 
du  chœur  de  la  cathédrale,  je  suis  heureux  de  vous  dire  que  vos 
désirs  seront  remplis.  Déjf»,  depuis  longtemps,  sur  ma  demande, 
M.  l'architecte  diocésain  a  pris  l'engagement  de  dégager  complè- 
tement la  crypte  et  son  pourtour.  Plus  môme,  nous  avons  bon 
espoir,  et  vous  l'apprendrez  avec  plaisir,  qu'après  l'achèvement 
définitif  de  notre  cathédrale,  un  double  escalier  permettra  de 
descendre  dans  la  crypte,  parfaitement  restaurée. 

Veuillez  croire.  Monsieur  le  Président,  que  j'apprécie  comme 
elle  le  mérite  la  démarche  que  votre  Société  vient  de  faire  ;  je  n'y 
puis  rester  indifférent.  En  conséquence,  je  vous  prie  d'agréer 
l'assurance  de  mes  sincères  remerciements  et  de  ma  haute  consi- 
dération. 

t  Félix,  Ev.  de  Nantes. 


CHARTES  NANTAISES 


DU 


MONASTÈRE  DE  SAINT-FLORENT 


PRÈS    SAUMUR 


DE     1070     ENVIRON    A    1186. 


D'après  le  Fouillé  du  diocèse  de  Nantes,  que  M.  de  Courson  a 
imprimé  à  la  suite  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Redon,  pages 
507-527,  l'illustre  et  antique  monastère  saumurois,  consacré  h 
saint  Florent,  possédait  dans  l'évêché  nantais  les  bénéfices  sui- 
vants : 

Anetz,  cure  de  Saint-Clément  ; 
BoNNŒUVRE,  prieuré-cure  de  Saint -Martin  ; 
EscouBLAC,  prieuré-cure  de  Saint-Pierre  et  cure  de  Saint- 
André  ; 
LouisFERT,  cure  de  Saint-Pierre  ; 
Maumusson,  cure  de  Saint-Pierre  et  Saint -Paul; 
Melleray,  prieuré  de  Saint-Etienne  ;   ^ 
BîoisDON,  prieuré-cure  de  Saint-Jouin; 
NozAY,  prieuré-cure  de  Saint -Saturnin  ; 
llouxiÈRE,  la,  prieuré-cure  de  Saint-Erraéland  ; 
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Saint-Julien-de-Goncelles,  prieuré;    ' 
Saint-Julien-de-Vouvantes,  uni  au  prieuré  de  Moisdon  ; 
Saint-Léger,  cure  ; 
Saint-Vincent-des-Landes,  cure. 

Vingt-cinq  chartes  des  onzième  et  douzième  siècles,  concer- 
nant ces  églises,  et  plusieurs  autres  du  diocèse  de  Nantes,  ont 
été  réunies  dans  notre  Pancarte  ou  CartiUaire  général  du  monas- 
tère de  Saint-Florent  j  près  Saumicr  {^).  Nous  les  publions,  suivant 
l'ordre  alphabétique  des  principaux  lieux  auxquels  elles  se  rap- 
portent, précédées  de  l'article  du  Fouillé  de  l'abbaye,  et  d'un 
extrait  de  la  Bulle-privilége  de  celle-ci  qui  offre  le  plus  d'intérêt 
pour  le  diocèse  de  Nantes. 

Voici,  du  reste,  l'indication  sommaire  de  leur  classement  : 
Vouilléj,  n**  1  ;  Bulle-privilége j  n°  ^  ;  Confirmations  épiscopales, 
n*"  3  et  4  ;  Bleneum  f  ),  n^^  5  et  0  ;  Bonnœuvre,  n"»  7  à  9  ;  Escou- 
blac,  ïf^  10  à  12;  le  Loroux-Bottereau,  n"  13;  Moisdon,  n"  14; 
Nantes,  ir  15  ;  Nozay,  n''M6  à  18  ;  la  Poitevinière,  n°M9  à  21  ; 
Saint-Herblon,  etc.,  etc.,  n"*  22  et  23;  Saint- Mien- de- Vou- 
vantes,  etc.,  etc.,  n**«24  à  27. 

A  la  suite  de  l'analyse  française  de  chaque  pièce,  est  indiquée 
la  provenance  de  son  texte  latin.  Trois  tables,  l'une  chronologique 
et  les  deux  autres  contenant  tous  les  noms  de  personnes  et  de 
lieux,  permettront  d'utiliser  complètement,  pour  l'histoire  de  la 
contrée  à  laquelle  ils  se  rapportent,  les  vingt-sept  documents, 
dont  six,  n"*  3,  4, 14, 19,  24  et  26,  ne  sont  connus  que  par  des 
extraits,  et  deux,  n""  12  et  13,  par  des  traductions.  Excepté  les 
textes  des  n*î^  7  à  9,  tous  proviennent  des  archives  de  Maine-et- 
Loire. 

P.  Marciiegay. 


(')  Nous  avons  publié  les  chapitres  concernant  les  diocèses  de  Poitiers, 
de  Saintes  et  de  Lnron  dans  les  Archives  du  Poitou^  vol.  2,  p.  1  ^  dans  celles 
delà  Sainlonge,  vol.  4,  p.  17  ;  et  dans  les  Cartulaircs  du  Bas-Poitou,  p.  1 
et  239. 

('-')  Dans  le  doute,  nous  n'avons  pus  traduit  le  nom  latin  de  celle  localité. 
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N°  1. 

1271,  environ.  —  Extrait  du  Fouillé  de  l'abbaye  de  Saint-Florent 
près  Saumur,  contenant  la  liste  de  ses  prieurés  dans  le  diocèse  de 
Nantes,  avec  la  redevance  annuelle  due  par  eux,  tant  à  la  mense  abba- 
tiale qu'à  la  mense  conventuelle,  et  l'indication  du  nombre  des  moines 
qui  résidaient  dans  chaque  prieuré. 

Cartulaire  dit  le  Livre  Rouge,  /""^  95  e?»  97. 

Hic  continentur  nomina  prioratuum  nostrorum  ;  et  numerum  mona- 
chorum,  seduîus  scriptor,  Michael  Hurtaut  (*)  expressit  et  diocèses, 

IN  EPISCOPATU  NANNETENSI. 

In  prioratu  sancti  Pétri  de  Escohlac,  habemus  très  monachos  ; 
et  débet  de  censa  ('). . . . 

In  prioratu  sancti  Jovini  de  MaidoUj  habemus  duos  monachos  ; 
et  débet  de  censa  XII  libras. 

In  prioraia  sancti  Stephani  de  Melereio,  habemus  duos  mona- 
chos; et  débet  de  censa  LXX  solidos  ad  mensam  abbatis. 

In  prioratu  sancti  Saturnini  de  Nozai^  habemus  unum  mona- 
chum  ;  et  débet  de  censa  LXX  solidos  ad  mensam  abbatis. 

In  capella  sancti  Donatiani  de  Joé,  habemus  unum  raonachum; 
et  débet  de  censa  ad  mensam  de  (')... . 

In  ecclesia  Sancii-Juliani  de  Voantis^  solebamus  habere  duos 
monachos  ;  et  débet  de  censa  ad  mensam  abbatis  LX  solidos. 

In  prioratu  sancti  Martini  de  Bono  Opere^  habemus  duos  mo- 
nachos; et  débet  de  censa  LXX  solidos. 

In  prioratu  Sancti-Hermelandi,  cum  capella  Sancte-Marie  de 
Juigné,  habemus  duos  monachos  ;  et  débet  de  censa  nichil. 


(')  Il  était  sous-prieur  de  l'abbaye.  V.  Chroniques  des  Eglises  d'Anjou, 
page  325,  note  3. 

(2)  Dom  Huynes,  auteur  de  l'histoire  de  l'abbaye,  a  ajouté  au  XVII"  siècle  : 
Nichil  propter  unionem, 

0)  Deux  mots  effacés,  dont  le  premier  paraît  être  cera. 
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In  prioralu  sancti  Pétri  de  Oratorio^  una  cum  prioratu  Sancti 
Juliani  de  Concellis,  babemus  très  raonacbos  ;  et  débet  de  censa 
LXX  solidos  (*). 


1186,  28  décembre.  —  Extrait  de  la  Bulle-pancarte  et  privilège  du 
pape  Urbain  III,  contenant  la  liste  des  églises  et  chapelles  que  l'abbaye 
de  Saint-Florent  possédait  dans  le  diocèse  de  Nantes  et  qu'il  lui  con- 
firme, avec  d'importants  privilèges. 

Livre  Rouge,  p  15  «"  et  suivants. 


Urbanus  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  Mainerio 
abbati  monasterii  Sancli  Florcntii,  quod  situin  estjuxta  castrum 
Salraurii,  ejusque  fralribus  tam  presentibus  quara  futuris  regu- 
larem  vitara  professis,  in  perpetuum. 

Cum  simus  ad  curarn  et  regimen  universalis  ecclesie,  licet  im- 
meriti,  providentia  superiic  dispositionis  assumpti,  si  quando  pos- 
tulautur  a  nobis  que  ad  tuitionem  ecclesiarura  pertineant,  presen- 
tiura  desideriis  nos  cleraeuter  convenit  condescendere  et  eorum 
vota  effectu  prosequente  complere.  Eapropter,  dilecti  in  Domino 
filii,  vestris  juslis  postulationibus  clementer  annuimus  et  pre- 
fatum  monasterium  Sancti  Fiorentii,  in  quo  divino  mancipati 
estis  obsequio,  ad  exemplar  predecessorum  nostrorum  felicis 
memorie  Johannis,  Calixti,  Innocentii,  Eugenii,  Alexandri  et 
Adriani,  Romanorum  pontificura,  sub  beati  Pétri  et  nostra  pro- 
tectione  suscipimus  et  presenlis  scripti  privilégie  communimus  : 


(1)  Au  chapitre  général  tenu  k  Saint-Florent,  le  2  mai  1519,  pour  la  ré- 
paration du  cloître  et  de  l'infirmerie  du  monastère,  dont  la  dépense  était 
évaluée  a  300  livres,  le  prieur  de  Mesdon,  la  Prévosté  et  Sainct-Machaire 
souscrivit  pour  8  ^  ^  le  prieur  de  Melleray,  pour  30  s.  \  celui  de  Bonnœuvre, 
pour  4  *î  celui  de  Sainct-Iftrblon,  pour  60  s.^  et  celui  d^Escoublac,  pour 
60  s.;  total  19  *  10  s.  Les  deux  derniers  étaient  prieurs-commcndataires. 

L'acte  original  est  conservé  dans  les  archives  de  Maine-et-Loire. 
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in  primis  siquidem  statuentes  ut  ordo  monasticus,  qui  secundum 
Deum  et  beati  Benedicti  regulam  in  eodem  loco  constitutus  esse 
dignoscitur,  pcrpetuis  ibidem  teraporibus  inviolabiliter  observe- 
tur  ;  preterea  quascunque  possessiones,  quecunque  bona  idem 
monasterium  in  presentiarum  juste  et  canonice  possidet  aut  in  fu- 
turum,  concessione  pontificum,  largitione  regum  vel  principum, 
oblatione  fidelium  seu  aliis  justis  modis,  procurante  Domino, 
poterit  adipisci,  firma  vobis  vestrisque  successoribus  et  illibata 
permaneant,  in  quibus  hec  propriis  duximus  exprimenda  voca- 
bulis  ('). 

IN  EPISCOPATU  NANNETENSI 

Ecclesia  Sancti  Juïiani  de  Voantis. 

—  Sancti  Jovini  de  Madonio  cum  pertinentiis  suis. 

—  Sancti  Pétri  de  Loco  Ferri,  cura  capella  sancti  Mi- 

chaelis  de  Landa. 

—  Sancti  Martini  de  Bonovrio,   cum  capella  sancti  Mi- 

chaelis. 

—  Sancti  Laurentii  de  Pictavineria,  cura  pertinentiis  suis. 

—  Sancti  Stephani  de  Mcrelio  f  ). 

Capella    Sancti  Donatiani  de  Joseio  et  capella  sancte  Marie  de 

Landa. 
Ecclesia  Sancti  Saturnini  de  Nozeio. 

—  Sancti  Pétri  de  Escoblac,  cura  capellis  sancti  Andrée  et 

sancte  Marie  cura  pertinentiis  suis. 

—  Sancti  Juliani  de  Conceîlis. 


(1)  Une  bulle-privilége  du  pape  Calixte  II  (18  février  1122)  ne  nomme 
que  les  églises  de  Bono  Opère,  de  Meldonio,  de  Leofer,  Sancti  Ermelandi. 

Dans  celle  d'Innocent  II  (i^"^  février  1142),  est  contenue  l'énumération 
suivante  .•  Ecclesiœ.  Sancti  Juliani  de  Foanto,  Sancti  Jovini  de  Maidonio, 
Sancti  Pétri  de  Loco  Ferri,  Sancti  Martini  de  Bonovrio,  de  Escoblaco, 
Sancti  Juliani  de  Conceîlis,  Sancti  Pétri  et  Sancti  Symphoriani  de  Oratorio, 
Sancti  Ermelandi;  cum  capellis  de  Erneio,  de  ffermiteria,  deMalo  Muchone, 
de  Ruseria. 

(2)  Sic  pour  Melereio. 
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Capella  sancti  Pctri  et  sancti  Symphoriani  de  Oratorio. 
Ecclesia  sancU  Ermdandij  cum  capellis  sancti  Pétri  de  Arneio 

et  de  Armiteria,  et  sancti  Michaelis  de  Malo  Muçone 

et  de  Ruser ia  et  de  Jitniaco. 
Obeunte  vero  te,  nunc  ejusdem  loci  abbate,  vel  tuorura  quolibet 
sucîcessorura,  nuUus  ibi  subreptionis  astutia  seu  violcntia  preponatur 
nisi  qiiem  fratres,  communi  conscnsu,  vel  fratrum  major  pars  con- 
silii  sanioris  secundum  Dei  tiinorem  et  beati  Benedicti  regulam  ele- 
gerint,  ab  Audegavcnsi  episcopo  bcnediccndum,  si  cura  secundum 
antiquam  monasterii  vestri  consuetudinem ,  absque  professionis 
exactione  vel  cujuslibetsponsionis  obligatione,  volueritbenedicere; 
sin  autem  ad  Romanum  pontificem  vel  ad  ejus  legatum  recurretis. 
Ordinaliones  quoque  monachorum  vestrorum  ab  eodem  episcopo 
accipietis,  si  quidem  graliam  atque  communionera  apostolice 
sedis  habuerit  et  eas  gratis,  absque  pravitate  aliqua,voluerit  exhi- 
bere  ;  alioquin  liceat  vobis  quem  malueritis  adiré  antistitem.  Ad 
hec  adicientes,  statuimus  ut  in  communi  parrochie  interdicto  vel 
excommunicatione  liceat  vobis  divina  officia  celebrare,  ita  tamen 
ut  qui  interdicti  vel  excommunicati  suntad  ea  nuUatenus  admit - 
tantur  ;  nec  episcopis  facultas  sit  vos  aut  ecclesias  vestras  inde- 
bitis  exactionibus  aggravare,  aut  super  monachos  vestros  seu 
clcricos  qui  per  eorum  diocèses  commoranlur  interdictionis  sen- 
tenliara,  sine  manifesta  causa  et  rationabili,  a  juris  ordine  pro- 
mulgare.  Sane  de  presbitcris  qui  per  parrochias  ad  monasteria 
pertinentes  in  ecclesiis  constituuntur,  predecessorum  nostrorum 
felicis  memoriellrbani,  Adriani  et  Alexandri,  Romanorura  ponti- 
jScum,  sententiam  confirmamus  :  ut  videlicet  abbatcs  in  parrochia- 
libus  ecclesiis  quas  tenent  presbiteros  eligant,  et  episcopis  repré- 
sentent; episcopi  autem  parrochie  curam,  cum  abbalis  consensu, 
sacerdotibus  committant  :  ut  ejus  raodi  sacerdotes  de  plebis  qui- 
dem cura  episcopis  rationem  reddant,  abbali  vero  pro  rébus  tem- 
poralibus  ad  monasterium  pertinentibus  debilam  subjectionem 
exibeant,  et  sic  cuiqucjura  sua  serventur.  Prohibemus  etiam  ut 
nuUi  episcopo  vel  archiepiscopo  liceat,  absque  vestro  assensu,  in 
parrocbiis  vestris  oratorium  conslituerc  vel  quamlibct  de  vestris 


-"  71  — 

obcdientiis  in  abbatiam  transferre.  Libertates  quoquc  et  irarau- 
nitates,  tam  in  capite  quam  in  racmbris,  a  personis  ecclesiasticis 
seu  mundanis  principibus,  pietatis  intuitu  vobis  iudultas  et  sine 
inquietudine  hactenus  observatas,  ratas  et  inconcussas  futuris 
temporibus  statuimus  permanere. 

Decernimus  ergo  ut  nulli  omnino  hominum  liceat  prefatum 
Beati  Florenlii  monasterium  temere  perturbare,  aut  ejus  posses- 
siones  auferre  vel  ablatas  retinere,  minuere  seu  quibuslibet  vexa- 
lionibus  fatig?re  ;  sed  locus  idem,  pro  beati  Florentii  reverentia, 
cujus  gloriosa  ibidem  pignora  esse  creduutur,  easdem  oblineat 
libertates  et  immunitates  quas  quadraginta  annis  usque  nunc  sine 
interruptioue  légitima  tenuit  et  sicut  in  predictorum  antecesso- 
rura  nostrorum  Johannis,  Galixti,  Innocentii,  Eugenii,  Adriani 
et  Alexandri  autenticis  continetur  ;  et  omnia  ei  quieta  et  intégra 
conserventur,  corum  pro  quorum  gubernatione  ac  sustentatione 
concessa  sunt  usibus  omnimodis  profutura,  salva  sedis  apostolice 
auctoritate  et  diocesanorum  episcoporum  canonica  justieia. 

Si  quaigitur  in  futurum  ecclesiastica  secularisve  persona,  hanc 
nostre  constitutionis  paginam  sciens,  contra  eam  temere  venire 
presumpserit,  secundo  tertiove  commonita,  nisi  reatum  suum 
congrua  satisfactione  correxerit,  potestatis  honorisque  sui  careat 
dignitate  reamque  se  divino  judicio  existere  de  perpetrata  iniqui- 
tate  cognoscat,  et  a  sacratissimo  corpore  ac  sanguine  Dei  et  do- 
raini  redemptoris  nostri  Ihesu  Ghristi  aliéna  fiât  atque  in  extremo 
examine  districte  ultioni  subjaceat.  Cunctis  autem  eidem  loco  sua 
jura  servantibus  sit  pax  domini  nostri  Ihesu  Ghristi,  quatenus  et 
hic  fructum  bone  actionis  percipiant,  et  apud  districtum  judicem 
premia  eterne  pacis  inveniant,  amen. 

Datum  Vérone,  per  mauum  Alberti,  sancte  Romane  ecclesie 
presbiteri  cardinalis  et  cancellarii ,  V°  kalendas  januarii ,  indic- 
tione  V,  incarnationis  dominice  anno  MCLXXXVI%  pontificatus 
vero  domni  Urbani  pape  tercii  anno  II". 
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N°  3. 

1073,  11  juillet.  —  Charte  de  Qiiiriac,  évoque  de  Nantes,  contenant 
donation  et  confirmation  à  Guillaume,  abbé  de  Saint-Florent,  et  à  son 
monastère,  moyennant  certaines  réserves,  de  maisons  à  Nantes  et  de 
vignes  hors  des  murs,  situées  dans  le  fief  de  la  cathédrale,  ainsi  que 
des  églises  de  Saint-Pierre  d'Escoublac,  Saint-Martin  de  Bonneuvre  et 
Saint-Symphorien  du  Loroux,  avec  leurs  dépendances;  plus,  de  tout  ce 
que  ledit  monastère  pourra  acquérir  dans  son  diocèse,  lui  et  les  clercs 
de  son  chapitre  y  consentant. 

On  lit  à  la  suite  de  la  charte  qu'elle  fut  confirmée  par  Benoît,  succes- 
seur de  Quiriac,  et  par  son  clergé,  lors  d'un  synode  tenu  à  Nantes. 

Cartulaire  dit  le  Livre  d'Argent,  folios  43  v<^  et  44  ;  et  Livre  Rouge, 
fol  37  v° et  38. 

Dom  Morice  a  imprimé  un  extrait  de  celte  charte,  Preuves  de  l'His- 
toire de  Bretagne,  tomel,  page  440. 


In  nomine  Dei  domini  et  salvatoris  nostri  Ihesu  Ghristi,  Qui- 
riacus,  divina  ordinante  misericordia,  Nannetice  sedis  vocatus 
episcopus. 

Quicquid  pro  utilitatc  ac  necessitale  servorum  Dei  facere  conteu- 
dirnus,  profuturura  nobis,  ad  eternam  beatitudinem  facilius  obti- 
nendam  et  presentem  vilam  felicius  transigendam,  procul  dubio 
coniidiraus.  Idcirco  notum  fieri  volumus  omnibus  sancte  Dei 
ecclesie  fidclibus,  tam  prescntibus  quam  et  futuris,  et  maxime 
nostris  succcssoribus,  quia  complacuit  considerationi  nostre,  pro 
diviiio  respoctu,  per  consensum  et  voUmtatem  totius  cleri  nobis  a 
Dco  commissi,  more  ecclcsiasUco,  quasdam  res  ex  jure  sancte 
matris  ecclesie  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  cui  magna  Dei  omni- 
potentis  miseratione  deservimus,  venerabili  monasterio  Salmu- 
rensi  eximii  confessoris  Ghristi  Florentii,  in  quo  ipse  domnus  et 
preciosus  Dei  amicus  corpore  quiescit,  necnon  et  spiritual!  patri 
ejusdem  monasterii  Guillelmo  fratribusque  ibidem  sub  momstico 
ordine  militantibus  et,  Dco  uuctore,  corum  successoribus,  nostris 
temporibus  conccdcre  et  contraderc  ;  et  insuper  alias  res,  quas 
ipsi  monachi  in  jure  et  possessionc  episcopatus  suprafate  Nanne- 
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tensis  ecclesie  ante  nostra  tempora  possidebant,  plenius  nostra 
auctoritate  confirmare  et  corroborait;  quarum  in  hac  nostre 
coDcessionis  et  confirmationis  auctoritate  nomina  inseruimus,  ne 
cuiquam  ab  jure  et  possessione  supra meraorati  raonasterii  liceat 
eas  unquam  subtrahere  vel  defraudaro  : 

Ecclesiara  scilicet  Episcopi  Lacus,  quam  lingua  Brittonica  (') 
Escoplac  vocant,  in  honore  Sancti  Pétri  constructam,  sitam  in 
pago  Nannetico  (^),  ubi  Liger  fluvius  Oceano  inmiscetur,  exceptis 
sacrilegiis  et  ipsa  parte  décime  quam  monachis  Majoris  Monas- 
terii  antea  concesseram  ;  sinodalis  vero  exactio  et  episcopalis  appa- 
ratus  de  ipsa  ecclesia  annis  singulis  Nannetensi  episcopo  reddan- 
tur  ;  domos  etiam  quas  infra  urbem  Nanneticam  super  terram 
ecclesie  possident,  vineas  quas  foris  muros  supra  ejusdem  ecclesie 
terram  in  censum  tenent,  excepta  décima  ;  ecclesiam  Sancti  Mar- 
tini sitam  in  pago  Nannetico,  supra  fluvium  Herdis,  quam  Banou- 
vriura  vocant,  exceptis  sacrilegiis  et  sinodali  exactione,  episcopali 
apparatu  ;  ecclesiam  Sancti  Symphoriani  trans  Ligerira,  sitam  in 
IVirrochia  quam  vocant  Oratorium,  excepta  parte  presbiterorura 
et  sacrilegiis  et  consuetudinariis  redditionibus  episcopi  ;  insuper 
etiam  quicquid  in  Nannetensi  episcopatu,  meo  meique  cleri  con- 
silio  et  voluntate,  juste  legaliterque  poterunt  adquirere. 

Hoc  igitur  concedeutes,  simul  et  episcopali  auctoritate  confir- 
mantes, per  sanctam  et  inviolabilem  trinitatem  interdicimus  ut 
nullus  successorum  nostrorum,  seu  cujuslibet  ordinis  personarum, 
aliquid  quicquam  prefato  monasterio  de  concesso  nostre  beneli- 
cencie  dono  demat  vel  nostre  bumilitatis  auctoritate  semel  con- 
firmata  radice  omnium  malorum,  que  est  cupiditas,  stimulante 
infirmare  présumât.  Et  ut  hec  auctoritas  nostris  futurisque  tem- 
poribus ,  Deo  protegente,  firmior  habeatur  cerciusque  credatur, 
manu  propria  sublerfirmavimus  manibusque  nostri  cleri  asslipu- 
lari  fecimus  et  sigdli  nostri  impressione  soUempniter  iusigniri 
jussimus. 


(!)  Livre  Rouge:  Britannica, 
(2)  Ibid.  Britannica. 
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Signum  domni  Quiriaci,  Nannctissc*sedis  episcopus  (*). 

Data  per  manus  Rodulfi,  Nannelensis  ecclesie  cancellarii, 
V"  idus  julii,  indictione  XV  ;  régnante  Pliilippo  rege,  anno  XV** 
regni  sui  ;  anno  autem  presulatus  domni  Quiriaci  XlIP.  Actunoi 
apud  Salmurense  monasterium,  anno  dominice  incarnationis 
MLXXIII"  C). 

Post  obitura  vero  domni  Quiriaci,  prefati  episcopi,  recitata  est 
hec  eadera  carta  in  Nannetensi  sinodo,  coram  domno  Benedicto 
episcopo,  atque  confirmata  tara  ab  eo  quara  a  clericis  suis  quo- 
rum ista  sunt  nomina  :  Raduifus,  Simeon,  Albinus,  Garinus, 
Joliannes  canonici  ;  abbas  Fulcherius,  Garinus,  monachi  et  alii 
quamplur.es. 


N°  4. 

1104,  i<=r  mars.  —  Charte  de  l'évêque  Benoit,  par  laquelle,  avec 
l'assenliment  de  son  clergé  et  à  la  prière  du  comte  Alain  Fergent,  il 
finit  par  confirmer  à  Guillaume,  abbé,  et  aux  moines  de  Saint-Florent 
l'église  de  Saint-Herblon,  avec  ses  chapelles  de  l'Hermilière,  d'Anetz, 
de  la  Rouxière  et  de  Maumusson,  et  les  églises  de  Saint-Julien  de 
Concelles  et  Saint-Julien  de  Vouvantes,  à  condition  que,  pour  celle-ci 
comme  pour  la  précédente,  les  moines  paieront  annuellement  à  l'évê- 
ché,  le  jour  de  la  Saint-Pierre,  un  denier  d'or  en  monnaie  du  Mans. 

Livre  d'Argent,  fol.  42  v^;  et  Livre  Rouge,  fol.  38. 

Bonn  Morice,  Preuves,  vol.  I,  p.  507,  a  imprimé  celte  charte  presque 
en  entier^  mais  avec  plusieurs  fautes. 


In  nominesanctcetindividue  trinitatis,  Bencdictus  Nannetcnsis 
episcopus. 
Quoniam  et  ratio  et  exempla  mtijorum  monent  ut  si  ecclesie 


(')  Suit  le  monogramme,  pour  lequel  nous  renvoyons  au  dessin  contenu 
dans  le  susdit  volume  de  D.  Morice,  page  423. 
('-)  Par  erreur  le  Livre  Rouge  porte  MGLXXIII. 
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alicui  aliquid  datur,  a  quo  dalum  est  et  qualiter  confirmatum 
fuerit  per  monuraeiita  litteraruin  ad  noticiam  posterorum  trans- 
mittatur ,  iiotum  fieri  volumus  successoribus  nostris  quoniam 
venerabilis  abbas  Guillehnus,  per  episcopatum  nostrum  usque  ad 
Banastara  nos  sequens,  suppliciter  postulavit  ut  que  ecclesia 
Saneti  Florentii  in  nostro  episcopatu  habebat  munimine  nostri 
sigilli  ei  confirmarem  ;  quod  me  facturum  libenter  respondi , 
sed  facere  non  posse  nisi  cleri  nostri  assensu.  Expectata  ergo 
oportunitate,  cura  me  Nannetuin  esse  comperit,  per  Mauritium 
monachura  expetiit  ut  promissionem  concessam  ei  facerem  ; 
cumque  muUis  dilatlonibus  fatigaretur  seque  hoc  impetrare  jam 
desperaret,  adducens  ad  presenliam  nostram  Alanum  comitem, 
ut  pro  se  apud  me  intercederet  humililer  supplicavit;  quod  et 
ille  libenter  fecit.  Unde  in  dormitorio  canonicorum  mox  ascen- 
dens,  cum  archidiaconis  et  clero,  que  a  me  abbas  Saneti  Flo- 
rentii postulasset  exposui  ;  que  me  absque  assensu  eorum  facere 
nolle  dixi.  Sunt  autem  que  me  confirraare  postulabathec  :  ecclesia 
Saneti  Hermelandi  cum  capellis  suis,  videlicet  capella  Saneti 
Michaelis  de  Hermiteria ,  capella  Saneti  démentis  de  Arnet , 
capella  de  Russeria ,  capella  de  Malo  Mulçone  ;  ecclesia  Saneti 
Juliani  de  Goncellis  ;  ecclesia  Saneti  Juliani  de  Voantis. 

Habito  itaque  consilio  cum  clericis  nostris,  ecclesiam  Saneti 
Hermelandi  jam  [dictam],  cum  capellis  suis  concessam,  et  eccle- 
siam de  Goncellis,  auri  pondère  unius  Genomannensis  denarii 
singulis  annis  in  festivitate  saneti  Pétri  persolventem ,  abbati 
supradicto  et  monachis  suis  concessiraus  ;  ecclesiam  vero  Saneti 
Juliani  de  Voantis  me  non  concessurum  dixi ,  nisi  pondus  auri 
unius  Genomannensis  denarii  pro  ea,  sicut  pro  ecclesia  de  Gon- 
cellis, singulis  annis  reddent.  Statutum  est  igitur  ut  hoc  auri 
pondus  singulis  annis  monaclii  Saneti  Florentii  redderent  ^  ipsi 
vero  ecclesiam  supradictam  sicut  et  alias  supradictas  in  perpe- 
tuum  possiderent. 

Facta  est  autem  bec  concessio  Nannetis,  in  capitulo,  coram 
nostris  clericis  cumpluiibusque  aliis,  quos  subnotari  concessimus, 
kalendis  martii,  anno  ab  incarnatione  doraini  1\1GIV%  Turonorum 


—  76  — 

motropolitnno  Rnrlulplio ,  Philippo  régnante  in  Francia ,  Alane 
comitn  in  Britannia.  Hoc  autem  ul  illibatum  permanerct,  impres- 
siono  sigiili  nostri  muniri  precppimus,  ut  quod  scriptura  dictât 
tcstesqiie  ccrtificant,  sigillurn  noslrum  testimonium  rei  geste 
prcbeot  ;  hic  est  enim  funiculus  triplex  qui  rumpi  non  potcst. 
Hujus  autem  concessionis  testes  sunt  :  Radulplms  et  Robertus 
archidiaconi,  Petrus  canlor,  Wilielmus  de  Bcria,  Rivallonus  filius 
Archoidi,  Gaudinus  de  Ditione,  Brientius  fiiius  Gaufridi,  Alanus 
de  fliadone,  Ascoidus  de  Sancto  Petro,  Giraldus  fdius  Alardi, 
Pipinus  de  Radisio,  Paganus  filius  Restinet  ;  de  monachis  vero  : 
Mauritius,  Petrus  cementarius,  Achardus,  Martinus  et  Blatheus  ; 
de  famulis  vero  raonachorum  :  Subaldus,  Geboinus  et  Gorbello. 


N°  5. 

Vers  l'an  H 46.  ~  Lettre  de  l'évêque  Rier  au  pape  Eugène  III, 
annonçant  que,  malgré  son  vif  désir,  il  n'a  pu  terminer  le  procès  qui 
existe  au  sujet  de  l'église  de  Bieneum,  entre  les  abbés  de  Saint- 
Florent  de  ;Saumur  et  de  Saint-Sauveur  de  Redon.  Au  grand  préju- 
dice du  premier,  celui-ci  a  refusé  de  comparaître  aux  trois  citations 
qui  lui  ont  été  faites,  répondant  à  la  dernière  qu'il  fallait  d'abord  juger 
son  procès  avec  l'évêque,  au  sujet  de  la  même  église. 

Original  mutilé,  et  Livre  d'Argent  fol.  44  v°,  Livre  Ronge,  fol.  38. 


Domino  et  patri  suo  E. . .  (*)  Dei  gratia  summo  pontifîci,  I. . . 
Nannetensis  humilis  rainister,  obedienciam  cum  débita  rcvereu- 
cia. 

Venerabilis  M.  Ç)  abbas  Sancti  Florencii,  super  abbate  Roto- 


(')  Eugène  III  ayant  été  sacré  le  4  mars  1145,  et  Itier  étant  mort  le  27 
décembre  1147,  nous  devions  indiquer  comme  date  approximative  l'année 
intermédiaire. 

(2)  Mall)ieu,  abbé  de  Saint-Florent,  de  1128  à  1155.  L'abbé  de  Redon 
s'appelait  Yves.  Il  n'est  pas  fait  mention  de  ce  procès  dans  le  cartulaire  de 
son  abbaye  ^  mais,  par  la  charte  3%  un  baut  personnage,  nommé  Ratuil, 
donne  au  monastère,  le  20  juin  834,  une  villa  nommée  Binon,  dont  la 
situation  n'est  pas  indiquée  par  l'éditeur  du  cartulaire. 
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nensi  et  monachis  ejusdem  ecclesie  [conquestus  est]  quod  eccle- 
siam  que  vocatur  Bieneuin,  ad  jus  suum  ex  antiqua  possessione 
cauonice  pertinentem,  contra  justiciam  occupaverat,  fréquenter 
et  sinodaliter  in  sinodo  Nannetensi,  ad  aures  humilitatis  mee 
conquestus  est. 

Ex  consilio  equitatis,  controversie  utriusque  partis  canonicura 
finem  imponere  volens,  utrique  parti  in  sinodo  Pentecostali  diem 
agendi  assignavi.  Abbas  vero  Sancti  Florentii  venerabilem  Ste- 
phanum  priorem  suum,  discretum  et  honestum  virum,  cum  au- 
tenticis  ecclesie  sue  personis,  ad  exequendum  negocium  suum 
adversus  abbatem  Rotonensem  auctoritate  sua  munitos,  ad  pre- 
fatam  sinodum  raisit  ;  Rotonensis  abbas  ueque  per  se  neque  per 
suos  responsurus  affuit.  Gumque  abbas  Sancti  Florentii  do  de- 
fectu  graviter  conquereretur,  pro  bono  pacis,  secundo  in  festi- 
vitate  sancti  Luce  evangeliste  utrisque  terminum  prefati  negocii 
vigilanter  prefixi.  Abbas  itaque  Sancti  Florencii,  negociorum 
suorum  irapiger  exequtor,  aliis  occupatus,  prefatum  priorem 
suum  cum  aliis  personis,  vices  suas  in  hoc  negocio  plenarie  haben- 
tem,  ad  designatum  in  festivitate  sancti  Luce  terminum  mittere 
diligenter  studuit  ;  Rotonensis  prorsus  deficiens  defuit.  Abbas 
autem  Sancti  Florencii,  gravius  in  secundo  dcfectu  gravatus, 
multo  magis  conqueri  cepit,  dicens  ex  judicio  se  possessione  sua 
investiri  debere.  Salva  pace  5ua,  consilii  mei  fuit  ut  tercio  Roto- 
nensem abbatem  convenirem,  quatenus  Snncti  Florencii,  secundum 
quod  actum  erat,  abbati  responderet.  Convenire  renuit,  coram  me 
[Rotonensis  abbas],  dicens  se  esse  mecum  de  ejusdem  ecclesie 
capellania  in  causa,  et  nisi  prius  mecum  finita  causa  cum  abbate 
Sancti  Florencii  de  eadem  ecclesia  non  disceptaret  (*).  Sic  Roto- 
nensem defecisse  abbatem  sanclitati  vestre  pro  certo  testificor. 

Conservet  vos  incolumem  ecclesie  sue  sancte  omnipoteus  Deus. 


(0  Dans  le  Livre  d'Argent  manquent  les  mots  coram  me,  au  commence- 
inent  de  la  phrase. 

Pour  compléter  le  sens,  nous  avons  ajouté,  entre  crochets,  ici  Rotonensis 
abbas,  comme  plus  haut  conquestus  est. 
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N»  6. 

Vers  l'an  H 46,  —  Lettre  du  même  prélat  à  l'archevêque  de  Tours, 
reproduisant  le  texte  de  la  précédente. 

Livre  d'Argent,  fol.  42.  On  lit  dans  le  Livre  Rouge,  fol.  38  :  In  eadem 
verba  scriplum  est  archiepiscopo  Turonensi. 


Domino  et  patri  suo  J.  (*)  Dei  gratia  Turonensi  archiepiscopo, 
I.  hurailis  ecclesie  Nannetensis  minister,  salutem  et  dilcctionem. 

Venerabilis  M.  Abbas  Sancti  Fiorentii,  etc.,  Cœtera  ut  in 
litlera  prœcedenti. 

Sic  Rotonensem  defecisse  abbatem  sanctitati  vestre  pro  certo 
testificor. 

Valete. 


No  7. 

De  1070  à  1080,  environ.  —  Donation  faite  à  Saint-Florent  de  la 
dîme  de  Bonnœuvre,  par  Lambert  le  Blanc,  qui  s'en  réserve  le  tiers 
pendant  sa  vie  ;  puis  par  son  fds  aîné  Arvelin,  ou  Ardolin,  avec  le 
consentement  de  son  frère  Seglier  et  de  leur  mère,  de  la  moitié  des 
offrandes  faites  dans  l'église  de  Teille,  aux  trois  fêtes  de  la  vierge 
Marie,  dites  :  de  la  mi-août,  de.  l'Angevine  (8  septembre)  et  de  la 
Chandeleur. 

Peur  celle  pièce  et  les  deux  suivantes ^  communiquées  par  M.  de  la 
Border ie,  nous  n'avons  malheureusement,  aux  pages  383  cl  38 i  du 
Mst.  w*  45  des  Blancs-Manteaux,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  que  de 
courts  extraits,  tirés  d'un  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Florent  qui 
remontait  au  XIII^  siècle. 


Quoniam  apud  eos...  Lambertus  Blancus...  dédit  Deo  et 
Sanclo  Florentio ,  in  vila  sua,  duas  partes  décime  de  Bonorio, 
tertiam  partcm  quaradiu  viveret  rctinens... 


(*)  C'est  par  erreur  que  le  compilateur  du  cartulaire  a  écrit  1  au  Heu 
de  H;  le  siège  archiépiscopal  de  Tours  étant  alors  occupé  par  Hugue 
d'Étampes. 
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Post  cujus  mortem  filii  ipsius  cepcrunt  ipsam  tertiam  partem... 
Post  aliquantum  vero  temporis,  filius  ipsius  Lamberli  Blanci 
major  tiatu,  Arvelinus  nominc,  gravi  pressas  infirmitate,... 
reliquit  monachis  Saiicti  Florentii  illam  supradictam  tertiam 
partem...  Dédit  insuper  raediam  partem  offerende  ecclesie  de 
Teille,  mediam  partem  scilicet  trium  festivitatum  de  sancla  Maria 
medio  augusto,  et  alterius  que  apud  nos  dicitur  Andegavensis  et 
tertie  nihilominus  que  vocatur  Gandelaria....  Hoc  donum  fieri 
viderunt  et  eoncesserunt  uxor  et  filii  ejus,  Ardolinus  et  Seglerius. 


N°  8. 

De  1100  à  1120  environ.  —  Don  à  Saint-Florent,  par  un  nommé 
Glaius,  de  la  Vieille-Ville  et  du  moulin  de  Gehenneau,  avec  le  consen- 
tement de  ses  copropriétaires. 

Après  leur  mort,  plusieurs  individus  et  familles  veulent  dépouiller 
les  moines,  niant  que  la  Vieille-Ville  et  le  moulin  leur  eussent  été 
donnés.  Auffroi  ou  Alfred,  prieur  de  Bonnœuvre,  prouve  par  le  témoi- 
gnage de  sept  vieillards,  la  donation  faite  à  la  susdite  abbaye. 


Viri  rationabilia  méditantes....  Ego  Glaius...  monachis  Sancti 
Florentii  dedi  Veterem  Villam  et  molendinum  Gehenelli... 
per  consensum  Edonis  et  Mirhenni  de  Maidonio  et  Mainni  filii 
Hilgerii  et  Matthie  ;  et  Wigonus  consensit  huic  donationi  pro 
anima  sua... 

Post  predictam  autem  donationem,  surrexerunt  quidam  calum- 
niatores,  tempore  Aufredi,  qui  tune  erat  prior  de  Donorio. 
Fuerunt  autem  isti  calumniatores  :  Eschanafle  et  progenies  sua, 
et  les  Trapineis,  Glemens  Ghosichal  et  Guischardus  et  les  Cha- 
tenleis  et  les  Tartriens.  Aufredus  autem  predictus  prior  expetiit 
esgare,  et  dixit  quod  ipse  convocaret  antiquos  homines  qui  ad 
predictam  donationem  fuerant...  Convenerunt  itaque  antiqui 
illi,...  scilicet:  Johannes  de  Marzella,  et  Glamais  de  Sala  et 
Albinus  de  Ghasteler,  et  David  filius  Grosse,  et  Ilubertus  de 
Ghasteleir,  et  Herveus  de  Ghastclcir  et  Rainaldus  Berenger..., 
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Dixerunt  autem  illi...  quod  Vêtus  Villa  et  molendinus  Gehenelli 
fuerant  data  monachis,  etc.,  etc.. 


No  9. 

Vers  1130.  —  Charte  de  Jean  Eschanafle,  contenant  donation  à 
Mathieu,  abbé,  et  aux  moines  de  Saint-Florent,  pour  être  admis  au 
bénéfice  du  monastère,  de  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  le  bois 
appelé  Goranlin. 


Notura  sit...  quod  ego  Johannes  Eschanafle,  fraternitatem  et 
beHeficium  Sancti  Florentii  suscepi ,  et  me  monachis ,  Matheo 
existente  abbate,  condonavi;  et  quidquid  in  nemore  Gorantim... 
jure  liereditario  michi  contingebat,  eis  libère  condonavi  (*).... 


N"  10. 

1100.  —  Cession  par  l'abbaye  de  Saint-Florent  à  Benoit,  prêtre  de 
l'église  d'Escoublac ,  et  à  ses  fils ,  en  reconnaissance  de  ce  qu'ils 
lui  ont  juré  fidélité  et  promis,  après  leur  mort,  leurs  cinq. parts  dans 
la  chapelienie  de  ladite  église:  1"  de  la  dîme  de  l'abbaye  dans  les  sus- 
dites parts  ;  2°  de  la  moitié  du  produit  des  confessions  et  des  confra- 
ternités; 2°  de  la  dîme  de  tous  les  legs,  sauf  en  terres  ou  édifices,  qui, 
par  le  conseil  du  susdit  prêtre  et  de  ses  fils,  seront  faits  à  l'abbaye.  II 
est  convenu,  en  outre,  que  celle-ci  aura  la  moitié  dans  les  legs  faits 
aux  sus-nommés  qui  excéderont  12  deniers;  que  ceux-ci  n'auront  rien 
dans  les  dons  faits  à  l'abbaye  autrement  qu'au  lit  de  mort;  et  que  si, 
par  suite  de  quelque  crime,  ils  sont  dépouillés  de  la  prêtrise  et  déclarés 
indignes  de  l'exercer,  ils  cesseront  d'avoir  aucun  droit  sur  la  chapel- 
ienie de  l'église  d'Escoublac. 


(*)  Aux  Preuves  de  l'Histoire  de  Bretagne,  par  Dom  Moricc,  vol.  I,  p.  975, 
est  l'exlrait  d'une  senlunce  arbitrale  du  mois  d'août  1259,  adjugeant  au 
prieuré  de  Bonnœuvre  le  douzième  dans  les  bois  appartenant  à  Maurice  de 
la  Benate,  chevalier,  et  le  douzième  dans  ce  que  celui-ci  perçoit  sur  les 
porcs  paissant  dans  ses  bois. 
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Frédéric  ou  Frioul,  vicomte  de  Donges,  confirme  ce  traité. 
Original  j  au  dos  dnquel,  par  erreur , probablement ,  on  a  écrit  De 
Masdonio. 


Noverint  présentes  et  fiituri  Benedictum  presbiterum,  cum 
filiis  suis  Daniele  atque  Pagano,  Beato  et  Gregorio  etreliquis, 
Sancti  Florentii  monachis  fidelitatem  jurasse,  et  quod  prêter  eos 
nuUus  ex  illorum  progenie  capellaniam  deinceps  clamaret  in 
quinque  partibus  ecclesie  Escoblaice  ;  quapropter  predicti 
monachi  decimam  partem  predictarum  quinque  partium  illis 
tribus  predictis ,  tantum  in  vita  ipsorum  trium ,  concesserunt , 
quamdiu  quidera  unus  eorum  ecclesie  deserviret. 

Preterea  concesserunt  eis  medietatem  confessionura  et  medie- 
tatem  confraternitatum.  Si  quis  autem  moriens  aliquid ,  prêter 
terram  et  edificamentura ,  illorum  admonitu  presbiterorura , 
monachis  dimitteret,  talis  doni  decimam  ipsi  haberent  presbiteri. 
Si  quis  vero  moriens  eisdem  presbiteris  quidlibet  amplius 
precio  duodecira  denariorum  dimitteret ,  medietas  hujus  doni 
eadetîi  monachorum  pactione  fieret.  Quicunque  autem  in  vita 
sua  monachorum  societatera  inibunt,  ex  eo  quod  isti  monachis 
dimltterent  presbiteri  nichil  prorsus  habebunt.  Quod  si  omnes 
illi ,  pro  crimine  aliquo ,  ordinem  suum  amitterent  ut  ecclesie 
deservire  nequirent,  nichil  prorsus  ex  his  quinque  partibus 
haberent. 

Hujus  pacti  testes  sunt  :  ipse  vicecomes  Fredericus,  qui 
sacramentum  eis  dictavit,  Eudo  Galerne,  Arscoit  filius  Solonis, 
Rivallonus  filius  Gradeloni,  Juhellus  fihus  Landa,  Normannus 
Guasnache,  Droallonus  filius  Reini.  Tota  pêne  hoc  vidit  parro- 
chia:  quippe  factura  ante  missam,  die  quadam  dominica. 


N°  11.- 

Vers  1175.  —  Charte  de  l'évêque  Robert,  reconnaissant  et  confir- 
mant, après  enquête,  le  droit  qu'ont  les  moines  de  Saint-Florent,  de 
choisir  et  de  lui  présenter  le  prêtre  charge  de  desservir  l'église  d'Es- 
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coublac.  Ce  droit  leur  avait  déjà  été  confirmé  par  l'évêque  Bernard , 
prédécesseur  de  Robert. 
Livre  d'Jirgent,  fol.  42. 


Cura  qucdara  controversia  super  sacerdotis  d'Escoblac  elec- 
tioue  et  presentatlone  intcr  me  et  monachos  Sancti  Florencii 
aliquamdiu  agitaretur,  antiquorum  et  legitimorum  hominum 
patrie  testimonio ,  veritate  super  hoc  cognita ,  notuiii  fieri  volo 
tam  presentibus  quam  futuris  quod  domnus  Bernardus,  predeces- 
sor  meus,  vir  honeste  famé,  monachis  Sancli  Florencii  eleclionem 
et  presentationem,  quam  ab  antiquo  habuerant,in  prefata  ecclesia 
concessit.  Ego  utique  Robertus,  Dei  gratia  Nannetensis  episcopus, 
hujus  rei,  ut  dictum  est,  veritate  comperta,  electionem  et  presen- 
tationem sacerdotis  in  sepediela  ecclesia  prefatis  monachis  con- 
cedo  ;  et  ut  nulla  de  cetero  oriatur  sed  omnis  omnino  explosa 
disceptatio  sopiatur,  sigilli  mei  munimine  confirmo. 

Hujus  pactionis  testes  sunt  :  Alanus  archidiaconus ,  Isaurus 
decanus,  Bertrannus  capellanus,  Oliverius  de  Vitreio,  et  quamplu- 
res  alii  de  nostris  ;  ex  parte  domni  abbatis  :  Geraudus  prior, 
Guillelmus  prior  de  Rocha,  Benedictus  de  Passavando,  Guillel- 
mus  camerarius. 


N°  12. 

Vers  avril  1184.  —  Charte  du  même  évêque  Robert,  contenant  que, 
lors  de  son  départ  pour  Jérusalem,  il  s'est  arrêté  à  Saint-Florent,  où, 
en  présence  de  son  oncle  Philippe,  qui  y  était  moine,  et  de  Rivallon , 
fils  de  celui-ci,  il  a  confirmé  les  dons  faits  par  eux  à  l'abbaye  :  1»  de 
tous  leurs  droits  sur  la  dîme  d'Escoablac  et  la  terre  de  Môrac  ;  2»  de 
la  coutume  et  des  44  deniers  de  garde  dus  par  les  moines  dudit 
Escoublac  à  cause  de  leur  terre  de  Borner. 

Original  jadis  scellé,  au  dos  duquel  est  écril  :  Carta  de  Escoblac. 

Une  traduction  de  cette  charte  a  été  imprimée  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique,  vol.  8,  page  309. 


Ne  veritatis  falsitas  in  posterum  valeat  novcrcari ,  ego  Rotber- 
tus,  Dei  permissu  Nannetensis  ecclcsic  humilis  ministcr,  omnibus 
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hanc  cartulam  legenlibus  notum  fieri  volo  quod  Philippus ,  avun- 
culus  meus,  antequam  religionis  habitura  inabbaliaBeati  Florentii 
suscepisset,  dédit  Deo  et  monachis  ejusdem  loci  quicquid  habebat 
in  cimiterio  de  Escoblac  et  suara  parlera  décime  de  Merrac. 
Rivallonus  vero,  nepos  meus,  pro  remedio  anime  sue  et  parentum 
suorum ,  dédit  eisdem  monachis  costumam  et  quatuor  denarios 
quos  habebat  de  custodia  in  terra  monachorum  de  Escoblac  in 
Bomerura. 

Actum  hoc  in  mei  presentia ,  in  caméra  ipsius  abbatis  apud 
abbatiam  Beati  Florentii,  dura  essem  in  peregrinatione  Jerosoli- 
mitane  vie.  De  quibus  donis  supradicti  viri  monachos  per  manum 
meam  investierunt,  videntibus  et  audientibus  :  Goffredo  thessau- 
rario  Nannetis,  Matheo  canonico,  Binomio  capellano  meo,  Radulfo 
clerico  meo ,  et  pluribus  aUis.  Ut  autera  hec  doua  in  perpetuum 
rata  habeantur,  sigilU  mei  munimine  volui  confirmari. 


N<^  13. 

1105.  —  Transaction  passée  par  Guillaume,  abbé  de  Saint-Florent, 
au  retour  du  concile  tenu  à  Nantes  par  l'archevêque  de  Tours  (*),  avec 
Alain,  fils  d'Amalgod  et  Akarias  surnommé  Bottereau.  Moyennant  la 
somme  de  4  livres,  ceux-ci  restituent  l'étang  et  le  moulin  faits  par  les 
moines  au  Loroux,  et  ils  renoncent  à  diverses  réclamations.  L'abbé 
fait  aussi  constater,  par  Alain,  qu'un  de  ses  hommes  a  empiété  sur  le 
terrain  des  moines  en  construisant  une  maison. 

Copie  faite  sur  l'original  par  Dom  Huyms^  auteur  de  Vhisloire  de 
saint  Florent. 

Une  traduction  de  cette  charte  a  été  imprimée  dans  les  mêmes  recueil 
et  volume,  page  308. 

Notificamus  posteris  nostris  quod  Alanus,  filius  Amalgodi, 
misitcalumniam  in  stagno  atquc  molendino  Sancti  Florentii,  sedifi- 


(')  Ce  fait  donne  la  date  de  la  charte. 
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catis  apud  Loratorium  a  Willelmo  Calvo  atque  Johanne  de  Nanuelis, 
monachis  ejusdem  Sancti.  Insuper  et  reclamabat  quemdam  cabal- 
lumet  alla  quaedara,quae  ho  mines  Sancti  Florentii  hominibus  illius 
abstulerant.  Sed  cum  domnus  abbas  Guillelmus  de  concilio  quod 
archiepiscopus  Turonensis  apud  Nannetura  tenuerat  remearet, 
per  Loratorium  transiens,  talc  placitum  fecit  cum  prsedicto  Alano, 
dando  eidem  quatuor  libras  denariorum,  ut  ille  praedictum  mo- 
lendinum  et  stagnum  et  caballum  et  caBtera  quae  erga  homines 
Sancti  Florentii  reclamabat  quieta  clamaret  ;  testibus  :  Umbaldo, 
Donato,  Achardo,  Johanne  monachis  ;  Sigebranno  fralre  ipsius 
Alani,  Urvoio  de  Briaciaco  sororio  ejusdem,  Guillelmo  Guilloré 
equitibus;  Benedicto  cubiculario,  Pagano  Agasone,  Allito  Coco. 

Nec  oblivioni  tradendum  est  quod  huic  placito  asscnsum  praebuit 
Akarias  cognomento  Boterellus,  filius  Alani  de  quo  agitur;  teste 
ipso  Alano  et  pluribus  aliis,  do  quibus  nominamus  :  Evrardum  et 
Johannem  monachos,  Isdenen  filiura  Sigebranni,  Urvoium  de 
Briaciaco,  Richardum  Constantinum  et  Johannem  filium  ejus, 
Popardum  pellitarium,  Lodonem,  Johannem  corvisariura. 

Actum  apud  Loratorium,  ante  ecclesiam  sancti  Pétri. 

Sed  et  hoc  mémorandum  est  quod  Gosfredus  Durum  Aciarium, 
aedificansdomum,  ex  parte  fundaviteam  violenter  in  terra  sancti; 
de  quo  fecit  domnus  abbas  clamorem  praedicto  Alano.  At  ille 
prœcepit  ut  funiculus  per  confmium  terrae  sancti  duceretur,  et  pars 
domus  illius  quse  in  sanctuario  deprehenderetur  dirueretur. 
Ductus  ergo  funiculus  parlera  domus  Gosfredi  in  sanctuario  cora- 
prehendit. 


N"  14. 

Vers  1150. —  Charte  deTévêque  Bernard,  contenant  les  donations 
faites  par  Payen  de  Maisdon  et  ses  enfants,  pour  que  son  fils  Hamon 
fût  reçu  à  Saint-Florent  comme  moine.  Les  objets  donnés  sont  :  le  fief 
du  prêtre  Guillaume,  la  part  de  Payen  dans  les  prés  d'Alain  et  2  sous 
de  cens  sur  la  terre  de  Lambert,  fils  de  Gini^uen.  En  cas  de  ravage  de 
celle-ci,  les  moines  auront  la  moitié  des  prés  dudit  Lambert.  En  déli- 
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vrant  le  don  à  l'abbaye,  les  enfants  de  Payen  prient  l'évêque  de  le 

confirmer  et  d'en  délivrer  une  charte. 
Livre  d'Argent,  fol.  43  ;  et  Livre  Rouge,  fol.  38  v\ 
Dom  Morice  a  imprimé  quatre  lignes  de  cette  charte,  Preuves  de 

l'Histoire  de  Bretagne^  vol.  1,  page  77 4> 


Ego  Bernardus,  Dei  gratia  Nannelensis  episcopus,  tam  presen- 
tibus  quam  futuris  notum  fieri  volo  quod  Paganus  de  Maidon 
dodit  ecclesie  Sanctl  Florentii,  cum  assensu  et  voluntate  A.  uxo- 
ris  sue  etfiliorum,Hamonemfiliumsuum  admonachumfaciendum. 
Dédit  autem  monachis,  cum  eodera  Hamone,  feodum  Guilleimi  sa- 
cerdotis  et  partem  quam  habebat  in  pratis  Alani  et  duos  solides 
censuales,  cum  Lamberto  filio  Ginguené,  in  terra  sua.  Quod  si 
terram  illara  devastari  contigerit,  concessit  eis  medietatera  pra- 
torum  ejusdem  Lamberti  babendam.  Horum  predictorum  inves- 
tituram  fecit  eis  Berdus  et  fratres  ejus,  Pagano  pâtre  eorura  jara 
defuncto  ;  et  ut  sub  defensione  beati  Pétri  et  nostra  suscipe- 
remus,  et  eis  super  hoc  scriptum  nostrum  focereraus,  multa  nos 
rogaverunt  supplications 

Garinus  prior,  Johannes  Gharbonel,  Guillelmus  sacerdos,  Vivia- 
nus  capellanus,  David  sacerdos  de  Leofern,  Symon  Bigotus, 
Daniel  Marquerii,  Gauterius  Hobellus,Petrus  Blangernon,  Merhen 
Hugonis  et  alii  multi  hujus  donationis  testes  sunt. 


N«  15. 

Vers  1175.  —  Charte  de  l'évêque  Robert,  contenant  renonciation  à 
tout  ce  que  les  moines  de  Saint-Florent  devaient  à  l'évêché  de  Nantes, 
à  cause  de  la  maison  qu'ils  possèdent  dans  ladite  ville. 

Livre  Rouge,  fol.  39  v°. 


Notum  sit  tam  presentibus  quam  futuris  quod  ego  Robertus, 
Dei  permissu  Nannelensis  ecclesie  humilis  minister,  caritatis 
intuitu  et  [pro]  remedio  anime  mec  et  antecessorum  meorum 
episcoporura,  omne  servitium  quod  habebam  in  domo  monacho- 


—  sé- 
rum Hoati  Flnrentii  Nannotis  in  pcrpetuum  habcndum  intogre  et 
quiète  eis  dimisi.  Ut  autera  hoc  donum  nostrum  de  cetero  ratura 
habeatur,  paginam  istam  sigillo  raeo  corroboravi.  Huic  donation! 
interfuerunt  :  Goffredus  thcsaurarius  Nannelis,  Matheus  cano- 
nicus,  Binomius  capellanus  meus,  Radulphus  clericus  meus,  et 
plures  alii. 


N»  16. 

Vers  l'an  H45.  —  Donations  faites  au  prieuré  de  Nozay,  pendant  un 
séjour  qu'y  fit  Mathieu,  abbé  de  Saint-Florent  :  1°  par  Mirham,  fds  de 
Galon,  Bernard  Badoc,  fds  d'Halohar  et  autres,  de  la  maison  habitée 
par  les  moines  avec  le  verger  et  la  vigne  qui  y  touchent  ;  S"  par  Rai- 
mond  Rebreiet  et  Escharpiot  son  frère,  à  la  charge  d'un  denier  de 
cens  ,  d'une  terre  sise  au  dessus  de  la  chapelle  et  plantée  depuis  en 
vigne  ;  3°  par  Hamon  Cotum,  d'un  cellier  qu'il  avait  construit  près  de 
la  chapelle ,  sur  son  terrain  ;  ¥  par  Brient  Bœuf  et  Modem  ,  fds  de 
Galon,  de  leurs  fours  et  de  la  dîme  de  leurs  terres  de  Nozay,  avec 
l'assentiment  de  Payen  Bohaud,  quand  il  se  fit  moine  à  Saint-Florent, 
et  de  son  fils  Daniel  ;  5"  par  Hamon  des  Barreaux ,  de  la  dîme  de 
Grallein,  moyennant  un  palefroi  que  lui  donna  l'abbé. 

Co'pie  du  XVl'^  siècle,  qu'on  a  cru  rendre  authentique  en  lui  donnant 
la  forme  d'une  charte  scellée  sur  queue  simple. 


Noverint  présentes  et  posteri  quia  Mirham  Galonis  filius  et 
Halohari  Bernardus  scilicet  Badoc ,  Mcnpoher  et  Hensera  et  alii 
locum  illum  hereditario  jure  possidentes,  Deo  Sanctique  Florentii 
monachis  et  cappellanie  de  Nozeio,  ob  peccatorum  suorum  remis- 
sionem  et  animarura  salutem,  conccsserunt.  In  eorum  dono 
monacorum  domus  et  area  et  viridarium  consistit ,  et  vinca  que 
est  in  latere  domus  ad  manssuram  aree. 

Raimundus  Rebreiet  et  Escherpiot,  frater  ejus,  terram  que  est 
super  cappellam  Deo  et  Sancto  Florcnlio  dederunt  ;  et  slaluerunt 
ut  monachus  ibidem  degcns  denarium  unum  heredibus  in  Natale 
Domini  annuatim  persolveret  ;  in  eadera  autem  terra  monachi 
vineam  plautaverunt. 
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Hamo  Cotum  cellarium ,  in  latere  capelle  cititum  (*),  in  acqui- 
sitione  sua  construxit  illudque  Deo  et  Sancto  Florentio  concessit. 

Brientius  Bos  et  Modem  Galonis  filius  décimas  terrarum  suarura 
de  Nozeio  et  furnos  Deo  et  Sancto  Florentio  dédit.  Paganus 
Bohaudi  filius  donationera  istam  concessit ,  et  in  fine  vite  sue 
Sancti  Florentii  monachus  factus  est.  Daniel  ejusdem  Bohauldi 
filius  hanc  ipsam  donationem  dédit  et  concessit. 

Hamo  de  Barreoz  decimam  de  Grallein  in  elemosinam  et  pecca- 
torum  suorum  remissionem ,  accepto  a  domno  Matheo  abbate 
palefredo,  Deo  et  monachis  Sancti  Florentii  dédit  et  conces- 
sit. 

Testes  autem  barum  donationum  fuerunt  :  Hugo  Balonis , 
Brientius  Goscum  et  Herveus  dicti  Bohaudi  alius  filius,  sub  sigillo 
sequenti ,  apud  Nozeyum. 


N"  17. 

Vers  1140.  —  Charte  de  l'évêque  Bernard,  lequel,  se  rendant  à 
Rome,  passe  à  Saint-Florent  et  y  donne  à  l'abbé  Mathieu  l'église  de 
Nozay,  qu'il  lui  avait  promise,  pour  le  salut  de  l'âme  de  son  père, 
décédé  moine  de  l'abbaye. 

Livre  Rouge,  fol.  38  v". 


Noverit  omnium  presencium  et  futurorum  devotio  quod  ego 
Bernaldus,  Nannetensis  episcopus,  in  itinere  meo  quo  Romam 
tendebam,  abbati  Sancti  Florentii  Matheo  ecclesiam  de  Nozai, 
quam  prius  eidem  dederam  ,  iterum  et  dedi  et  firmius  concessi , 
pro  anima  patris  mei  qui  fuerat  monachus  Beati  Florentii.  Huic 
rei  interfuit  Radulphus  Nannetensis  thesaurarius,  Petrus  clericus 
ejus,  monachi  pontificis  Romanus  f  ),  Adam  prior  Sancti  Florentii, 
Stephanus,  Matheus  monachus. 


(1)  Sic  pour  situm  ou  situatum. 

(2)  Sic. 
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N°  18. 

Vers  1149.  —  Lctlre  du  même  évoque  aux  archidiacres  et  chanoines 
de  sa  cathédrale,  leur  annonçant  la  susdite  donation,  qu'il  a  faite  pour 
assurera  lui  et  à  l'éylise  de  Nantes  l'amitié  et  l'assistance  d'un  homme 
aussi  pieux  et  recommandable  qne  l'est  Mathieu ,  abbé  de  Saint- 
Florent. 

Livre  Rouge,  fol.  39. 


B.  Dei  gratia  Nannetensis  episcopus ,  R.  et  N.  arehidiaconis 
suis  et  toti  canonicorum  conventui,  salutem  et  episcopalera  bene- 
dictionera.  Mandamus  veslrc  dilectioiiis  universitati  jnichi, 
Roraam  pergeuti,  obvium  factum  abbatem  Sancti  Florentii  ;  cui, 
ob  beneficiorum  muUorum  recordationem  et  propler  anime  patris 
raei ,  qui  fuerat  moiiacus  Sancti  Florentii ,  absolutionem ,  dedi 
ecclesiam  de  Nozai ,  quam  dudum  eidem  abbati  me  daturum 
concesseram.  Spectat  utique  ad  honorera  nostre  et  persone  et 
ecclesie  quod  idem  domnus  abbas  Matheus,  vir  integri  nominis 
et  consummate  religionis,  vobis  et  nobls  obnoxius  sit  in  vinculo 
mutue  caritalis  et  tenore  obsequii. 

Valete,  et  pro  nobis  et  vobis  laboraatibus  orate. 


No  19. 

Vers  1135.  —  Donations  faites  à  un  serviteur  de  Dieu,  nommé 
Daniel,  lequel,  avec  l'assentiment  de  ceux  desquels  il  les  tenait,  les 
transmit  à  l'abbaye  de  Saint-Florent,  pour  devenir  un  de  ses 
fils. 

Guihenoc,  fils  de  Maurice  d'Ancenis ,  et  ses  héritiers  confirment 
audit  Daniel  tout  ce  qui,  dans  leur  forêt,  lui  a  été  donné  par  Vivien, 
par  Février  son  frère,  et  par  Hugues,  fils  de  celui-ci,  ainsi  que  par 
Rouaud  de  la  Chapelle,  sa  femme  et  leur  fils,  savoir:  l°la  Poitevinière 
[paroisse  de  Riaillé],  et  le  champ  du  Bernard  avec  un  moulin  et  une 
roseraie,  la  terre  nommée  Guedquel  et  le  Breuil  d'Aluçon  avec  la 
terre  et  les  prés  adjacents. 

Aces  dons,  Guihenoc  avait  ajouté  la  terre  de  Killic  et  les  prés  y 
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attenant,  aux  mêmes  droits  qu'il  les  tenait  de  Dieu  et  du  comte  de 
Bretagne.  Après  sa  mort,  son  fils  veut  s'en  emparer,  puis  il  les  confirme 
à  Daniel  et  lui  donne  même  la  clôture  qui  entourait  sa  maison. 

De  plus,  Guillaume  d'Auverné,  quittant  la  corruption  du  monde  pour 
la  pureté  du  cloître,  avec  l'autorisation  de  son  fils  Rouaud,  de  son  frère 
et  de  son  neveu,  donne  au  même  Daniel,  outre  la  terre  d'Espinat  ainsi 
que  la  dîme  du  moulin  et  de  la  pêcherie  dudit  lieu,  tout  ce  qu'il  avait 
prétendu  lui  appartenir  depuis  le  chemin  du  Bernard  jusqu'à  la  Poile- 
vinière. 

Pancarte  originale,  contenant  cette  pièce  et  les  deux  suivantes. 

DomJIorice,  Preuves,  vol.  1,  page  565,  a  publié  un  assez  long 
extrait  de  celle-ci. 


Quoniam  cum  decursu  tempnris,  more  labentis  aqu3e,fluunt 
huraana  et  a  mentis  memoria  recedunt ,  quseque  Iransitoria  nimi- 
rum ,  cum  in  humanis  aclibus  nicliil  pendeat  quod  obsoleta 
temporis  vetustas  non  deleat,  et  maxime  cum  a  pravas  voluntatis 
hominibus  multa  argumento  calumnige  pervertunlur,  duxi  esse 
necessariura  monimentis  littéral  uni,  quse  sunt  indicia  presentiura 
et  imaginem  représentant  preteritorum ,  insignire  quadam  notitia 
memoriara  posterorum  :  ut  non  solum  contemporanei  sed  etiara 
qui  nascentur  filii  rei  gestse  perhibeant  testiraonium ,  ne  cavilla- 
toria  alicujus  dolosi  calumnia  quod  tam  certo  subnixum  est 
subsidio  vacillet  in  aliquo. 

Teneant  ergo  tara  posteri  quam  moderni  quod  donnus  Guihe- 
nocus ,  filius  Mauricil  de  Ancenisio ,  et  Gofredus  hères  predicti 
Guihenoci,  et  ejiisheredes,  concesserunt  Danieli,  de  sua  foresta, 
quod  Vivianus  et  frater  ejus  Februarius  et  filius  ejus  Hugo  illi, 
pro  redemptione  animarum  et  absolutione  peccatorum ,  dederunt 
in  elemosinam  :  scilicet  Pictavinariam  et  campum  Bernard!  et 
molendinum  et  roserium,  et  terram  quae  vulgo  dicitur  Guedquel , 
et  brolium  Alucionis,  cum  terra  et  pratis  quse  sunt  adja- 
centia. 

De  concessu  donni  Guihenoci  testes  sunt  :  Herbertus  heremita, 
et  Clemens  sacerdos  de  Fahiel,  et  Hamo  de  Paneceio,  Oliverius 
Sueria ,  Britto  de  Mosello ,  Rogerius  Tortus,  Hildebertus  Luscus, 
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et  pliires  alii.  De  dono  autom  Viviani  et  suorura  testes  sunt  : 
Cleraens  sacerdos  de  Fahiel,  GuillelrausMastin,  Garinus  Aperceu, 
David  Amire,  Herveus  de  Mesleria  et  Balduinus  filius  ejus  et  multi 
alii. 

lïoc  idem  quod  Vivianus  dédit,  donavit  Roaldus  de  Gapella  et 
ejus  uxor  et  Rainaldus  eorum  filius. 

Prêter  haec  predicta,  donnus  Guihenocus,  plus  divina  vigens 
gratia ,  memorans  esse  scriptum  quod  vir  sapiens  tliesaurizat  in 
cœlis,  non  in  terra,  ubi  fures  non  effodiunt  ncc  exterminât  tinea, 
expandit  ampliores  sinus  misericordisB  et  quod  vox  divina  in 
iilo  intus  sonuit  explevil  opère.  Nam  dédit  predicto  Danieli  lerrara 
de  Killic  et  prata  quse  adjacent,  ila  absolutam  et  liberam  ut  ipse 
de  Deo  et  de  comité  tenebat.  Sed  filius  ejus,  succedens  in  here- 
ditatem  patris ,  instituta  et  a  pâtre  suo  data ,  quamvis  injuste , 
antiquo  discordias  amico ,  pacis  adversario ,  humano  generi 
inimico  stimulante ,  calumniavit.  Cujus  predictus  Daniel  calum- 
niam  non  equo  ferens  animo,  ejus  calumniam  dissolvit;  et, 
confirmatis  omnibus  ab  eo  quse  pater  Danieli  dederat ,  dando 
clausuram  quam  circa  domum  suam  habebat,  illum  sibi  unanimi 
affectu  vincivit. 

Hujus  rei  testes  sunt:  Guibertus  de  Panecio,  Alanus  Guihenoci, 
Matheus  de  Rialleio,  Malore  de  Monte  Friloso. 

Prêter  hec  Guillerrnus  de  Alverniaco ,  ab  hac  corruptione 
exiens  et  sub  monaslica  professione  ad  incorruptibilem  gloriara 
tendens,  unam  masurara  terre  quaî  vocatur  Spinatium,  et  calum- 
niam quam  habebat  a  calle  Bernardi  usque  ad  Pictavineriam ,  et 
totam  decimam  molendini  de  Espinatio  et  piscaluraî  Danieli 
dédit.  Et  haec  omnia  concesserunt  Roaldus  filius  ejus  et  Goffredus 
frater  ejus  et  Judicalis  de  Pesatio,  nepos  ejus,  et  Johannes  de 
Valle  nepos  ejus.  Hujus  autem  rei  veridici  testes  sunt:  Rivallonus 
sacerdos  de  Alverniaco ,  Kerveus  de  Besiel  et  Hugo  frater  ejus , 
Glaio  Godel,  Tebaudus  clericus  multique  aUi.  Hoc  autem  donum, 
de  quo  facta  est  mentio  in  proximo,  concessit  Haimo  Bigotus  et 
Alanus  filius  Clarenbaudi,  domini  de  Maidone  ;  testibus  Rivallone 
presbitero  et  flerveo  cognomine  Monacho. 
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Hîcc  omnia  prcdictns  Daniel,  servus  Dei,  et  se  ipsum  ecclesiîe 
Sancti  Florentii ,  ut  ia  numéro  filiorum  ejus  compularetur, 
assensu  virorum  predictorum  dédit.  Nullus  ergo  teraerarius  vio- 
lenter manus  in  istainiciat(*);  sciens  si  quid  in  his  usurpaverit 
ecclesiam  matrem  Christi,  sponsam  immo  etmembra,  membratim 
discerpsisse. 


Vers  1145.  —  t)on  à  Saint-Florent  et  à  Saint-Laurent  de  la  Poitevi- 
nière,  par  Rivallon  et  Daniel,  fds  de  Meram  fils  de  Galon,  de  la  dîme 
de  la  pêcherie  et  du  moulin  de  Tilio.  Pour  la  reconstruction  de  celui- 
ci,  qui  était  alors  en  ruines,  les  donateurs  reçoivent  20  sous  de  Daniel, 
moine  de  Saint-Florent  et  prieur  de  la  Poitevinière. 


Notificare  volumus  presentibus  quod  Rivallonus  et  Daniel 
frater  ejusdem,  filii  Meram  filii  Galonis,  dederuntDeo  et  Sancto 
Florentio  Sanctoque  Laurentio  de  Pictavineria ,  in  elemosina , 
decimam  molendini  de  Tilio  et  decimam  de  piscatione.  Qua- 
propter  Daniel  monachus,  tune  temporis  prior  de  Pictavineria, 
dédit  viginti  solidos  ad  predictum  molendinura ,  quod  dirutum 
erat,  reaedificandum. 

Hujus  rei  testes  sunt  :  Guillelmus  filius  Fulcrse ,  Roaudus  filius 
Savini,  Borgaudus,  Aimericus  Haloer. 


1146, 16  novembre.  ~  Charte  par  laquelle  la  cathédrale  de  Nantes 
prend  sous  sa  protection,  comme  nouvelle  servante,  la  basilique  de  la 
Poitevinière,  l'affranchissant  de  toute  redevance,  excepté  des  12  deniers 
par  année,  prouvant  qu'elle  reconnaît  l'église  de  Nantes  pour  seule  et 
unique  mère. 


(1)  Sic  pour  injiciat. 
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Notum  sit  posteris,  ne  a  memoria  eorum  lapsu  temporis  déci- 
dât, quod  Nannetensis  mater  œcclesia  novara  ancillulam,  basilicam 
Pictuvinariae,  sub  umbra  alarum  suaruin  protegendam  suscepit  ; 
et  ne  qui  diriperent  ejus  labores  vel  dilauiarent  viscera ,  fecit 
omnino  filiam  liberara  :  ita  tamen  ut  filia  matrem  aecclesiam 
singulis  annis  respiciat  nummis  duodecim,  ne  sibialteraramatrem 
esse  judicet.  Ita  ergo,  ne  cui  in  se  vel  in  sua  manus  liceat 
extendere,  hoc  signo  personam  sponsi  adesse  présentera  sugge- 
rente,  tanquam  presenset  viva  voce  loquens  interdicit. 

Factura  est  hoc  autem  anno  ab  incarnatione  doraini  M"  G"  XL"  VI"; 
XVI"  kalendas  decembris ,  régnante  Lodovico  rege  in  Francia, 
Conano  in  Britannia,  Eugenio  papa  présidente  in  sede  apostoiica, 
Ilugone  in  Turonica,  Icterio  episcopo  in  Nannetensi  œcclesia. 


Vers  H 35.  —  Charte  d'un  seigneur,  appelé  Hamon,  lequel,  après 
avoir  cilé  de  nombreux  passages  de  l'Evangile,  et  pour  s'y  conformer, 
se  fait  moine  à  Saint-Florent  et  donne  à  l'abbaye  :  i»  tous  ses  droits 
sur  les  autels  et  cimetières  des  églises  de  Saint-Herblon,  Anetz,  l'Her- 
milière,  la  Rouxière  et  Maumusson  ;  2°  tout  le  droit  de  navigation  qui 
lui  appartient  sur  les  navires  des  moines  qui  descendent  ou  remontent 
la  Loire. 

Cartulaire  dit  le  Livre  Blanc,  fol.  4  et  5. 


In  nominc  sancte  et  individue  trinitatis. 

Ego  Ilarao ,  considerans  presentis  scculi  vitara ,  quomodo 
amatores  suos  decipit,  et  blandimenla  ejus  que  cura  a  Ictitia 
incipiant  semper  in  merore  finiuntur ,  et  quia  cura  maxime 
arriserint  subito  non  comparent  ;  et  audiens  apostolum  mo- 
nenleni  divites  hujus  scculi  ne  sperent  in  incerto  divitinrum, 
quia  quicquid  est  in  mundo  cupiditas  est  carnis  et  concupiscentia 
oculorum  et  ambitio  seculi,  que  non  sunt  ex  Deo,  et  mundus 
transit  et  concupiscentia  ejus  ;  et  quoniam  argentum  eorum  et 
aurum  eorum  non  valebit  liberare  eos  in  die  ultionis,  nullamque 
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commutationem  dabit  homo  pro  anima  sua;  maximeque  illud 
dominici  precepti  aniiiiadvertens  :  «  Venitead  ine'omnesqui  labo- 
»  ratis  et  honerati  estis,  et  ego  vos  requiescere  faciam;  ac  tollite 
»  jugum  meum  super  vos,  quia  suave  est  et  onus  meum  levé,  et 
»  inveniatis  requiem  animabus  vestris.  »  Recordansque  iliius 
evangelici  sermonis  ubi  Dominus  juvenem,  cupientem  ad  vitam 
intrare,  hortatus  est,  dicens  ut  si  veilet  perlectus  esse  venderet 
que  possidebat  et  daret  pauperibus,  ac  sic  sequeretur  eum  ;  et 
quoniam  per  ineffabilem  pietatem  suam  cunctis  fidelibus  repro- 
mittit,  dicens  quia  omnis  qui  reliquerit  domuni  aut  patrem,  aut 
matrem,  aut  uxorem,  aut  filios,  aut  fratres,  aut  sorores,  aut  agros 
propternomen  suura,  centuplum  accipiet  et  vitam  seternara possi- 
debit. 

Hanc  dulcissimam  promissionem  tota  devotione  complectens, 
sciens  certissime  quia,  sicutpromisit,  ita  credentibus  etcomplen- 
tibus  adiraplebit,  ipsius  adjutus  vivificatione  spiritus,  diu  mecum 
remunerationem  eternorum  premiorum  revolvens,  decrevi  in  me 
metipso  ut,  propter  amorem  ipsius  Dei  et  domini  mei  Ihesu 
Ghristi,  presens  seculura  eum  pompis  suis  penitus  relinquam  et 
artam  viam  que  ducit  ad  vitam,  eum  iliius  adjulorio,  currerc 
incipiam.  Nam  ipse  hoc  docuit,  dum  commendavit  dicens  :  «  Qui 
»  vult  venire  post  me,  abneget  se  metipsum  et  tollat  crucera 
»  suam  et  sequatur  me.  »  Et  quia  sine  labore  nemo  potest  hoc 
facere,  ne  grave  videatur,  Dominus  refovet  dicens  quia  regnum 
celorum  vira  patitur  et  violenli  rapiunt  illud  ;  et  apostolus  : 
«  Non  sunt,  inquit,  condigne  passiones  hujus  temporis  ad 
futuram  gloriam  que  revelabitur  in  nobis.  » 

His  igitur  aliisque  multiplicibus  Domini  exortationibus  confor- 
tatus ,  memet  ipsura ,  in  suo  sancto  servicio  perpetualiter  illi 
serviturus,  in  loco  et  in  presentia  sancti  ac  beatissimi  confcssoris 
Ghristi  Florentii  mancipare  desidero  :  ut  ipse  sanclus  ante  pium 
Dominum  ductor  et  advocatus  michi  esse  dignetur  et  assidue 
intercédât  pro  peccatis  meis.  De  rébus  autera  quas  michi  divina 
gratia  contulit,  et  que  a  parentibus  sunt  relicte,  ipsi  sancto  atque 
eidem  loco,  quo  me  Deo  serviturum  devoveo,  ut  mei  memoria 
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tara  in  vita  quam  post  mortera  iii  orationibus  servorurn  Dei  ibi 
habeatur,  trado  [e]idcm  ecclesias  Sancti  Ermelaiidi,  sicut  eas  a 
seniore  raeo  tenere  videor,  altare  scilicet  et  cyraiterium  earundem 
secclesiarum.  Do  etiam  teloneum  meum  quod  de  navibus  mona- 
chorum  euntibus  sive  redeuntibus  per  alveum  Ligeris  micbi  jure 
hereditario  debetur. 

Hec  orania  ex  integro,  perpétua  donatione,  Saneto  Florentio 
confirmando  trado  et  tradendo  confirmo,  et  de  mea  potestate  in 
illius  et  recîorum  ejus  transfundo  dominio. 

Habeant  igitur  monachi  supradicli  sancti  licentiam  faciendi  de 
ecclesiis  Sancti  Ermelandi  sicut  de  ceteris  ecclesiis  Sancti  Fio- 
rentii.  Habeant  nichilominus  naves  suas  libéras  et  ab  omni 
theloneo  raeo  solutas,  et  nullus  meorum  teloneariorum  ab  eis 
quicquam  auferre  présumât.  Si  quis  vero  contra  hoc  firmitatis 
testamentum,  quod  lieri  non  credo,  aliquid  agere  voluerit ,  aut 
ullus  de  heredibus  raeis  aut  coheredibus  vel  parentibus ,  seu 
qualiscumque  intromissa  persona,  qualemcuraque  calurapniam 
inferre  presumpserit ,  vel  aufere  aliquid  de  his  que  pro  peccatis 
meis  Domino  et  saneto  suo  obtuli,  aut  repetere  ausus  fuerit,  cum 
Juda  traditore  et  cum  Dathan  et  Abiron  in  œxtremo  judicio  ana- 
theraa  sit  ;  et  quod  repetit  non  vindicet,  sed  fiât  cjus  repetitio 
cassa  atque  irrita,  et  hoc  firmitatis  testamentum  omni  tempore 
firmum  permaneat. 

Testes  hujus  meœ  donationis  seu  abrenuntiationis  sunt  hii  : 
Guithinocus  de  Anceniso,  Daniel  de  Palatio ,  Escommarus  filius 
Rodaldi,  Archembaldus  de  Liriaco,  Arbaldus  filius  Merliem,  Galo 
frater  ejus,  Ratuili  de  Noziaco,  Brient  filius  Urvogii,  Budicus 
filius  Archembaldi ,  Rotbelimus  filius  Gorantoni ,  Lambertus 
Papot,  Garinus  Arundel,  Hubertus  filius  Justi,  Rainaldus  pon- 
tonarius ,  Savaricus  Restedramus ,  Hubertus  presbiter,  David 
presbiter,  Rainaldus  Petral,  Robertus  filius  Hulberti,  Adam 
telonearius,  Hugoliuus,  Rainaldus  Blinudellus,  Girbaldus,  Herui 
filius  Glehel. 

Istc  autcm  sunt  œcclesiœ  que  in  supradicto  dono  continenlur  : 
aecclesia  scilicet  Sancti  Ermelandi  ;  œcclcsia  Sancti  Clcmenlis  de 


—  95  - 

Arnet  ;  ecclesia  Sancti  Michaelis  de  Heremila  ;  ecclesia  de  Rus- 
seria  ;  ecclesia  de  villa  que  dicitur  Malus  Mutius. 


N"  23. 

1165. —  Charte  de  l'évêque  Bernard,  contenant  une  transaction 
passée  entre  les  moines  de  Saint-Florent  et  ceux  de  Ponlron,  diocèse 
d'Angers.  Sur  les  dîmes  que  les  derniers  possédaient  dans  la  paroisse 
de  Saint-Herblon ,  les  premiers  réclamaient  la  dîme,  à  laquelle  ils 
renoncent  moyennant  une  rente  perpétuelle  de  dix  sous. 

Original  mutilé;  Livre  d'Argent,  fol.  41  v°,  et  Livre  rouge, 
fol.  39. 

Les  deux  titres  suivants  tj  sont  donnés  à  celte  charte  :  Cirographum 
inter  monachos  Ponlis  Olranni  et  monachos  Sancli  Florenlii  ;  et  De 
quibusdam  decimis  de  Sancto  Hermelando,  carta  sigdlala. 


Quoniam  generalio  prétérit  et  generatio  advenit ,  fit  sepe  ut 
quod  apud  présentera  certum  est  geuerationem  apud  sequentem 
generet  litera.  Eapropter  ego  Bernardus,  Dei  gratia  Nannetensis 
episcopus ,  paci  providens  futurorum ,  scripto  et  meraorie  volui 
commendare  quod  in  presentia  nostra  bene  est  diffinitura. 

Gontendebant  igitur  monachi  Sancti  Florentii  adversus  mona- 
chos de  Ponte  Otranni  super  quibusdam  decimis,  in  parrochia 
sancti  Ermellandi  constitutis.  Nitebantur  illi ,  sicut  asserebant , 
pro  ecclesie  sue  jure  antiquo  ;  tuebantur  se  isti  Romanorum 
pontificuml,  quod  eos  ab  omni  decimarum  exactione  absolvebat 
confisi  privilegio.  Sed  quia  injuria  est  totumjus  prosequi,utrique, 
ad  bonum  pacis  de  suo  jure  cedentes,  Deo  auctore ,  in  hanc 
concordiam  couvenerunt  ut  monachi  de  Ponte  Otranni  monachis 
Sancti  Florentii  decem  soUdos  annuatira  ad  festum  sancti  Michaelis 
persolvent,  pro  universis  quas  adversus  eos  proclamabant 
decimis. 

Actum  est  hoc  apud  Sanctum  Florentium,  anno  ab  incarnatione 
domini  MGLXV°  ;  quam  rationem  annorum  ideo  duxi  supputan- 
dam,  ut  si  quid  forte  unde  iUi  décimas  habuissent  ex  tune  in 
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possessionem   istorum  venire  contingeret ,    inter   illos   super 
hoc,  juxta  priorcm ,  compositio  racionabiliter  fieret. 

Huic  coiiipositioni  interfuerunt  mecura  :  David  abbas  Buzeii, 
Robertus  Nannctensis  archidiaconus,  Isaurus  et  Rollandus  decani, 
Menardus  Sancti  Floronlii  ccllarius,  Guillelmus  Hamelini  ejusdem 
domus  elemosinarius ,  Gauterius  sancti  Ermellandi ,  Gaufridus 
Oreillart  sacerdos  ejusdem,  et  alii  multi.  Assensum  prebuit  abbas 
et  capitulum  Sancti  Floreutii ,  Odo  et  Rivallonus  inoaachi  de 
Ponte  Otrauni ,  cum  assensu  abbatis  sui  et  capituli. 


N°  24. 

Vers  1125.  —  Donation  faite  par  Mathias,  lorsqu'il  se  fit  moine  à 
Saint-Florent.  Retenu  par  l'opposition  de  ses  neveux ,  il  donne  seule- 
ment, avec  l'assentiment  de  ses  suzerains,  Glain  de  Rougé  et  autres, 
une  dîme  à  Vouvantes,  deux  métairies,  l'emplacement  d'une  maison, 
d'un  moulin  et  d'un  four,  où  la  moitié  du  bourg  devra  faire  cuire  son 
pain  ;  plus  sa  maison,  sauf  le  quart  réservé  par  un  de  ses  neveux.  Oli- 
vier, fils  de  Samuel,  l'un  de  ses  suzerains,  exige  100  sous  pour  confir- 
mer ces  dons.  Mathias,  voyant  combien  la  part  de  Saint-Florent  devient 
ainsi  minime,  prie  Glain  de  Rougé  de  donner  à  l'abbaye  la  dîme  de  la 
Chapelle.  Glain  y  consent,  ayant  reçu  des  moines  le  cheval  de 
Mathias. 

Copie  faite  par  Dom  Hiiynes,  sur  V original. 

Dom  Morice  en  a  publié  tm  extrait,  Preuves,  vol.  1,  page  695. 


Quoniara ,  testante  divina  scriptura ,  scimus  quia  quod  faclum 
est  idem  et  fjendum  est ,  et  in  rébus  huraanis  sempcr  tiraenlur 
adversa,  ne  forte  iterantur  mala  quse  possunt  contingerc,  debe- 
mus  eis  congruam  oppositionem  prœparare.  Conligit  quidem  jam 
saepius  in  diebus  nostris  ut  quod  timentes  Dcum,  pro  suis  anima- 
bus,  ecclesiis  ad  opus  sibi  servientium  Deo  contulerant,  posteri 
ipsorum,  a  bonitale  illorum  dégénérantes,  auferre  vellent  ;  sed 
opposilis  scriptis  quaB  conccssiones  pra^decessorum  légitime 
teslabantur,  malivolorum  caluranias  vidimus  compesci. 
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Quapropter  litteris  tradimus  quid  rerum  suarum  et  qualiter 
Mathias...,  cupiens  devenire  monachus  Beati  Florentii  Salmu- 
rensis ,  dederit  eidem  sancto ,  ad  opus  servitorum  suorum ,  de 
quibus  sumus  nos.  Voluit  quidem  dare  omnia  quae  habebat  ;  sed 
cum  hoc  contradicerent  nepotes  sui ,  consilio  et  assensu  dorai- 
norura  ad  quos  rerum  Mathiae  jus  pertinebat,  videlicet  Glaeni  de 
Rugiaco  et  filii  sui  Zacharise  atque  Oliverii  filii  Samuelis,  conces- 
serunt  prsedicto  sancto  decimam  quam  apud  Voantas  ipse  Mathias 
habebat,  necnon  et  duas  raedietarias  et  aream  ad  domum  facien- 
dam ,  aream  quoque  ad  molendinum ,  sed  et  aream  ad  furnum 
faciendum ,  in  quo  per  angariam  coquet  dimidia  pars  hominum 
prsesentis  burgi.  Dédit  etiam  Beato  Florentio  praedictus  Mathias 
domum  suam,  assentientibus  tribus  nepotibus  suis  Brientio, 
Guaratano  atque  Bevone.  Quartus  vcro  Mathias,  cum  in  cœteris 
assensisset ,  partem  domus  qu3e  se  contingebat  sibi  retinuit. 
Supradictus  vero  Oliverius  pro  hoc  assensu  centum  sohdos 
babuit.  Susceperunt  autem  tam  donationem  praedictam  quam 
assensus  Tetbaldus  prior  Sancti  Florentii  atque  Mauritius,  Hugo 
quoque  Marcoardi  ac  Andcfrcdus  et  ipsi  monachi  Beati  Florentii, 
testibus  adhibitis  qui  hic  subscripti  habenlur:  Tetbaldo  heremita, 
Andréa  nepote  Mathias ,  Dauiele  armigero  suo ,  Rotberto  de 
Capella  ;  de  famuhs  monachorura  :  Rainaklo  Rogello,  Tetbaldo  et 
Christiano  Guaret. 

Mathias  autem,  cum  cognovisset  tam  exiguam  portionem 
rerum  suarum  esse  concessam  Sancto  Florentio  ejusque  mona- 
chis,  rogavit  saepedictum  Glaenum  ut  eis  dimitteret  suam 
decimam  de  Capella,  quam  ipse  Glaenus  sibi  retinuerat;  quod 
ipse  fecit,  annuente  Zacharia  filio  suo,  accipiens  pro  hujus 
deciraae  et  aliarum  rerum  concessione ,  caballum  Mathise ,  quem 
ipse  monachis  dederat.  Et  huic  concessioni  affuerunt,  cum 
supradictis  monachis  et  jam  nominatis,  testes  :  Daniel  et  Audreas, 
Raiualdus  Rogellus,  Tetbaldus  et  Ghristianus  Guaret. 


mi 
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N"  '15. 


Vers  1160,  —Charte  de  l'évêquc  Bernard,  par  laquelle,  après  de 
nombreuses  réclamations  de  la  part  des  abbés  et  moines  de  Saint- 
Florent,  il  leur  confirme,  comme  l'ont  fait  ses  prédécesseurs  Brice  et 
Itier,  l'église  de  Saint-Julien  de  Vouvantes,  avec  le  droit  d'élection  et 
de  présentation  du  prêtre  chargé  de  la  desservir.  Réglant  la  part  de 
celui-ci  et  de  l'abbaye  dans  les  produits  de  l'église,  l'évèque  alloue  à 
Saint-Florent  le  tiers  des  offrandes,  dîmes  ou  autres  revenus,  et  la 
moitié  dans  les  cierges  des  purifications  (c'est-à-dire  offerts  par  les 
femmes  relevées  de  couches).  Le  prêtre  aura  tout  le  produit  des  messes 
pour  défunts,  moins  les  deux  tiers  seulement  dans  celle  de  la  fête  dite 
des  Morts.  Quand  les  moines  célébreront  le  service  divin,  il  leur  four- 
nira le  luminaire  et  l'huile.  En  récompense  de  tout  ce  qui  précède,  l'ab- 
baye donne  au  presbytère  deux  sesterées  de  terre,  à  perpétuité  et  en 
pleine  propriété. 


Notuiïi  sit  omnibus  ecclesie  Dei  fidelibus,  lam  presentibus 
quam  futuris,  quod  ego  Bernardus,  disponente  spiritu  gratiarum, 
ecclesie  Nannetensis  episcopus,  auditis  multis  reclamationibus  ab 
abbate  et  raonachis  Sancti  Florentii,  super  ecclesia  Sancti  Juliani 
de  Voanlis,  antecessoribus  meis  bone  memorie  Biitio  et  Iterio, 
quorum  anime  celum  possideant,  et  michi  sollcmpniter  et  sino- 
dalitcr  factis  ;  volens  operam  dare  quieti  et  paci,  cum  voiuntale 
et  assensu  Normanni  archidiaconi  et  Ysorei  decani,  ad  quorum 
officium  eadem  spectabat  ecclesia,  jam  dicto  abbati  et  fratribus 
ecclesie  Beati  Florcntii  prcdictam  ecclesiam  de  Voantis  in  perpe- 
tuum  possidendam  dedi,  concessi  et  sigilli  mei  auctoritate  confir- 
mavi  ;  electionem  sacerdotis  videlicet  et  presentationem  in  eccle- 
siasticis  oblationibus,  in  decimis  et  in  universis  ipsius  ecclesie 
redditibus  terciam  partem,  et  de  candelis  purificationum  raedie- 
tatem  :  ita  duntaxat  ut  sacerdos  ipsius  ecclesie  defunctorum 
missas  sibi  propric  retineat  ;  excepta  illa  sollempni  defunctorum 
festivitate  que  post  diem  Omnium  Sanclorum  cclebralur,  in  qua 
concessimus  ut,  sicut  in  ceteris  oblationibus,  ita  et  in  illa  die 
*  monachi  terciam  ])arlem  optineant,  Pro  hujus  vero  rci  rccora- 
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pensatione,  prenominate  ecclesie  presbiterio  duas  terre  sexta- 
rias  abbas  et  raonachi  dederunt,  ut  succedentes  per  varietatem 
temporum  sacerdotes  ipsam  terram  semper  in  pace  possideant. 
Goncessimus  etiam  ut  de  candela  et  oleo  monachi  ibi  manentes, 
quantum  eis  opus  fuerit,  ad  persolvendum  divinum  officium 
habeant. 
Signum  Bernardi  episcopi  f . 


N«  26. 

Vers  1160.  —  Charte  de  l'évêque  Bernard ,  relatant  et  confirmant 
six  donations  faites  aux  moines  de  Saint-Florent:  1"  par  Alain  de 
Saint-Michel  et  par  ses  frères,  du  tiers  de  deux  métairies,  de  leur 
dîme  dans  la  paroisse  de  Vouvantes ,  et  d'un  bourgeois  dudit  bourg 
affranchi  de  toutes  coutumes  et  redevances  ;  2"  par  Ruellon  d'Erbray 
et  Rainaud  son  fils,  de  la  dîme  de  la  chapelle  et  de  celle  du  péage  de 
Vouvantes  ;  3°  par  Pierre  d'Erbray,  de  la  dîme  de  la  masure  nommée 
Constancea,  d'un  terrain  au  bourg  de  Vouvantes  et  de  la  dîme  du  péage 
dudit  lieu  ;  4°  par  Nicolas  de  Fresnay,  d'une  terre  nommée  Trosneia, 
avec  partie  de  sa  dîme,  et  de  la  dîme  dans  le  péage  de  Vouvantes; 
50  par  Gestin  de  Saint-Michel  et  par  ses  trois  oncles,  de  leur  dîme  de 
la- Chapelle  ;  6»  par  Hamon  Garât,  quand  la  nécessité  le  contraignit  à  se 
faire  moine,  de  la  terre  de  la  Cloatière. 

Les  moines  reconnaissants  donnèrent:  à  Alain  un  cheval  estimé 
10  livres  et  à  ses  frères  30  sous  ;  à  Ruellon  un  palefroi  et  des  peaux 
de  chat  ;  à  Gestin  3  livres,  et  à  ses  oncles  30  sous. 

Livre  d'argent,  fol  Ai,  et  Livre  rouge,  fol.  39. 

Deux  extraits  de  cette  charte  ont  été  imprimés  par  Dom  Morice, 
Preuves,  vol.  1,  pages  609  et  634.  Ce  dernier  est  le  plus  long. 


Quod  pro  certo  novimus,  ne  quando  incertum  veniens  Htigandi 
trlbuat  occasionem ,  scripto  et  raemorie  lilerarum  ydoneum 
duxi  commendare. 

Ego  igitur  Bernardus ,  Dei  gratia  Nannetensis  ecclesie  humilis 
minister,  tam  presentibus  quam  futuris  notum  fieri  volo  quod 
Alanus  de  sancto  Michaele ,  assensu  fratrum  suorum  Goffredi , 
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Chaloni  et  Briencii ,  dédit  ccclesie  Sancli  Florencii  et  monachis, 
et  concessit  liabcndura  perpotuo,  deciraam  quaiii  in  parochia 
Voanlis  possidebat ,  et  lerciam  parlera  de  duabus  mediatriis ,  et 
queradam  burgensem  in  burgo  Voantis,  ab  omnibus  cosdumis  et 
exactionibus  absolutum  et  quietum.  Dederunt  aiitem  ei  monachi 
aliquid  carilalis ,  seilicet  equum  deccm  librarum ,  et  fratribus 
ejus  prenominatis  triginta  soiidos  ;  testibus  istis  :  Raginaldo  et 
Johanne  saccrdotibus ,  Hamono  Garât ,  Lamberto  Laiirentii , 
Ernaudo  de  Capella  pluribusque  aliis. 

Dédit  quoque  Ruellonus  de  Arbreo  supradicte  ecclesie  et 
monachis  decimam  suam  de  Capella  et  decimam  pedagii  sui  de 
Voantis ,  concedente  filio  ejus  Raginaldo.  Dederunt  autem  ei 
monachi  caritatem,  palefredum  seilicet  et  pelles  catinas.  Inde 
sunt  testes  :  Raginardus  de  Voantis  et  Goffredus  de  Capella  sacer- 
dotes,  Alanus  canonicus,  Johannes  de  Voantis. 

Petrus  quoque  de  Arbreo ,  cura  eorura  monachus  fieret ,  dédit, 
assensu  filiorum  suorum  Goffredi  et  Guillelmi,  meraorate  ecclesie 
et  monachis  habendura  perpetuo  decimam  masure  sue  terre  que 
dicitur  Constancea  ;  et  in  burgo  Voantis  quaradara  aream  et 
decimam  pedagii  de  eodem  burgo.  Teste  Isauro  decano  nostro , 
Raginardo  et  Pagano  Bernardi  monachis,  Jarnegono  sacerdote  de 
Arbreo. 

Nicol  (*)  de  Fresneio  dédit  ecclesie  Sancti  Florencii  et  mona- 
chis perpetuo  possidendum,  pro  salute  anime  sue  et  pro  animabus 
patris  et  matris  amicorumque  suorum,  terram  que  vocatur 
Trosneia  et  partem  décime  sue ,  et  decimam  pedagii  sui  de 
Voantis.  IIujus  rei  testes  sunt  :  Raginardus  tune  prior  Voantis, 
Ruellonus  sacerdos ,  Eudo  Herberti ,  Johannes  de  Falesia ,  Cle- 
mencius  de  Cloperia. 

Guestinus  ^  de  Sancto  Michaele  dimisit  et  concessit  ccclesie 
Sancti  Florencii  et  monachis,  habeudum  in  perpeluum,  decimam 


(0  Livre  Kouge,  Nicholaus. 
(2)  Ibidem,  Gestinus. 
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quam  tenebat  in  Capella ,  assensu  et  consllio  patruorum  suorum 
Goffredi,  Ghaloni  et  Briencii.  Hujus  rei  gratia,  dederunt  monachi 
eidem  Guestino  quatuor  libras  et  ejus  patruis  supranominatis 
triginta  solidos.  Huic  coucessioni  interfuerunt  :  Raginardus  prior 
Voantis,  Archembaudus  Saiicti  Michaelis,  Renardus  (*)  capellanus, 
Garinus  de  Voantis,  Garinus  clericus,  et  multi  alii. 

Hamo  Garât,  in  necessitate  sua,  fuit  monacbus  Sancti  Florencii 
et  dédit  monachis  terram  que  dicitur  Cloateria  ;  teste  Petro  de 
Charrot  monacho,  Jolianne  presbitero,  Golïrodo  de  Juguineio  (^), 
Roberto  Garât. 

Ut  autem  donationes  et  concessiones  iste  rate  et  inconcusse 
monachis  permaneant,  scriptum  nostrum  inde  eis  fecimus  et 
sigilli  nostri  auctoritate  munivimus. 


Vers  H7l.  —  Charte  de  Tévêque  Robert,  contenant  confirmation  aux 
moines  de  Saint-Florent  de  Télection  et  de  la  présentation  du  prêtre 
de  Saint-Julien  de  Vouvanles,  et  autres  droits  à  eux  conférés  par  son 
prédécesseur  l'évêque  Bernard. 

Livre  Rouge,  fol.  39  tJ". 


Ne  antiquitatis  nubilo  temporumque  et  horainum  successione 
veritati  falsitas  novercetur,  ego  Robertus,  Dei  gratia  Nannetensis 
ecclesie  humilis  minister,  notum  fiori  volo  tam  presentibus  quam 
futuris  quod  domnus  B.,  predecessor  meus,  vir  bone  memorie, 
electionem  et  presentationcm  sacerdotis  de  Voantis,  et  quasdam 
portiones  in  eoclesia  que  in  litteris  ejus  continentur,  monachis 
Sancti  Florentii  concessit.  Ego  siquidem,  quod  ab  eo  factum  est 
approbans  et  irritum  nullatenus  revocare  volens,  ejus  conces- 


(1)  Ibidem,  Geraldus. 
{-)  Ibidem,  Juvigneio. 
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sioni  assensum  prcbui  et  adquicvi  ;  et  ut  hoc  ratiim  et  inconcus- 
sum  in  poslerum  liabcatur,  sigilli  mci  auctoritate  sanctio. 

Hujus  rei  testes  sunt  :  Alanus  archidiaconus,  Ysarus  decanus, 
Bertrannus  capellanus,  Oliverius  de  Vilreio  ;  ex  parte  domni 
abbatis:  Gaufridus  prior,  Guillelmus  prior  de  Roca,  Benedictus 
de  Passavaiito,  Guillelmus  camerarius. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE  ('). 


1070-1080  environ.  —  Donation  d'une  dîme  à  Bonnœuvre  et 
d'offrandes  à  Teille 7 

1073,  11  juillet.  —  Charte  de  l'évêque  Quiriac,  confirmant 
trois  églises 3 

1100  environ.  —  Traité  passé  avec  le  chapelain  d'Escou- 
blac 10 

1100-1120  environ.  —  Procès  gagné  par  le  prieur  de  Bon- 
nœuvre   8 

1101,  1"  mars.  —  Charte  de  l'évêque  Benoît,  confirmant 
plusieurs  églises 4 

1105.  —  Transaction  entre  l'abbé  de  Saint-Florent  et  les 
seigneurs  du  Loroux-Bottereau 13 

1225  environ.  —  Dons  faits  à  Saint- Julien  de  Vouvantes  et 
à  la  Chapeîle-Glain 24 

1130  environ.  —  Don  fait  à  Bonnœuvre 9 

1135  environ.  —  Dons  faits  à  la  Poitevinière  et  dans  le  voisi- 
nage          19 

1135  environ.  —  Donations  de  droits  sur  diverses  églises  et 
exemption  d'un  péage  en  Loire 22 

1145  environ.  —  Divers  dons  faits  au  prieuré  de  Nozay 16 

1145  environ.  —  Dons  faits  à  la  Poitevinière 20 

1146, 16  novembre.  —  Charte  de  la  cathédrale  de  Nantes,  en 
faveur  de  l'église  de  la  Poitevinière 21 


(*)  Dans  ceUc  table  et  les  suivantes,  les  chiffres  se  rapportent  aux  numéros  des 
chartes . 
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H46  environ.  —  Lettre  de  l'évêque  Itier  au  pape  Eugène  III, 
concernant  un  procès  entre  les  abbayes  de  Saint-Florent  et  de 
Redon 5 

114G  environ.  —  Lettre  dudit  prélat  à  l'archevêque  de  Tours, 
sur  le  même  sujet 6 

4149  environ.  —  Charte  de  l'évêque  Bernard,  concernant 
Nozay 17 

1149  environ.  —  Lettre  dudit  prélat,  sur  le  même  sujet. ...        18 

1150  environ.  —  Charte  du  même,  concernant  Moisdon 14 

1160  environ.  —  Autre,  concernant  Saint-Julien-de-Vou- 

vantes 25 

1160  environ.  —  Autre,  sur  le  même  sujet 26 

1165.  —  Autre,  concernant  Saint-Herblon 23 

1171  environ.  —  Charte  de  l'évêque  Robert,  concernant 

Saint -Julien-de-Vouvantes 27 

1175  environ.  —  Autre ,  concernant  la  maison  de  Saint- 
Florent,  à  Nantes 15 

1175  environ.  —  Autre,  concernant  Escoublac 11 

1184,  vers  avril.  —  Autre,  sur  le  même  sujet 12 

1186,  28  décembre.  —  Bulle-privilége  du  pape  Urbain  IIL. .  2 
1271  environ.  —  Liste  des  prieurés  nantais  de  Saint-Florent, 

près  Saumur 1 


TABLE 


PAR 


NOMS    DE    PERSONNES 


Adam  telonearius  22. 
AiMERicus  Haloer  20. 
Akabias  BoterelIus,filius  Alani,  13. 
Alanus  canonicus  26;  filius  Amal- 

godi  13  \  Guihenoci  19. 
Allitus  cocus  13. 
Andréas  nepos  Malhiae  24. 
Abbaldds  filius  Merhem  22. 
ARDOLmns,  alias  Arvelinus,  filius 

Lamberti  Blanci?. 
Abscoit  filius  Soloûis  10. 
Benedictus  cubicularius  13. 
Bebnabdus  Badoc,  filius  Halohari 

16. 
Bevon  nepos  Mathiae  24. 

BOBGAUDUS  20. 

Bbient  filius  Urvogii  22. 

Brientius  Bos  16  ;  filius  Gaufridi 
4;  Goscun  16;  nepos  MathiaB  24. 

BuDiGus  filius  Archembaldi  22. 

Gratenleis,  les,  8. 

Glemens  Ghosichal  8. 

Daniel  19  ;  armiger  Mathiao  24  ; 
filius  Bohaudi  16  ;  filius  Meram 
filii  Galonis  20;  Marquerii  14. 


David  Amire  19  ;  filius  Grosse  8| 

presbiter  22. 
Droallonus  filius  Beini  10. 
Esghanafle  8. 
EscHERPiOT  frater  Raimundi  Re- 

breiet  16. 
EscoMMARUS  filius  Rodaldi  22. 
Eddo  Galerne  10;  Herberli  26. 
Febrdarius  frater  Viviani  19. 
Frapineis,  les,  8. 
FuLCHERius  abbas  3. 
Galo  filius  Merhem  22. 
Garinus  Aperceu  19  ;  Arundel  22  ; 

clericus  26  ;  monachus  3. 
Gauterius  Hobellus  14. 
GiRALDUS  filius  Alardi  4. 
Girbaldtjs  22. 
Glaio  Godel  19. 
Glaids  8. 
GoFFREDUS  Durum  Aciarium  13  ; 

frater  Danielis  19. 
GuARATON  nepos  Mathiœ  24. 
Gdilleluus    filius    Fulcrae  20  ^ 

Guilloré,  eques  13  ;  Mastin  19. 
Guisghabdus  8. 
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Hâimo  Bigotus  19. 
Hamo  22  î  Garât  26. 
Hensem  16. 

Herbertus  heremita  19. 
Herveds  filius  Bohaudi  16  ;  Mona- 

chus  19. 
Herui  filius  Glehel  22. 

HlLDEBERTUS  LuSCUS 19. 

HuBERTUS  filius  Justi  16;  presbiter 

22. 
Hugo  Balonis  16  ^  filius  Viviani  19. 

HUGOLINUS  22. 

IsDENEN  filius  Sigebranni  13. 
JoHANNES  Charbonel  14  ^  Corvisa- 

rius    13  ;  Ëschanafle   9  ;  filius 

GonstautiDi  13. 
Jdhellus  filius  Lauda  10. 
Lambebtds  Blaneus  7  ;  filius  Gin- 

guenô  14;Laurentii26;Papot22. 
LODON  13. 

Mainncs  filius  Hilgerii  8. 
Mathias  8,  24. 
Menpoher  16. 
Merhen  Hugonis  14. 
MiRHAM,  alias  Modem,  filius  Ga- 

lonis  16. 
NoRMANNUS  Guasnache  10. 


Olivebius  filius  Samuelis  24; 
Sueria  19. 

Paganus  Agasone  13  ;  filius  Bo- 
haudi 16  ;  filius  Restinet  4. 

PETBUsBlangernon  14. 

PoPARDUS  pellitarius  13. 

Raimundus  Rebreiet  16. 

Rainaldus  Berenger  8  ;  Minudellus 
Petral  pontonarius  22. 

RiCHARDTJS  Constantini  13. 

Rivallonus  filius  Archoidi  4  ;  fil. 
Gradeloni  1 0  ;  fil.  Dleram  filii 
Galonis  20. 

Ro ALDUS  filius  Danielis  19. 

RoAUDUS  filius  Savini  20. 

ROBERTUS  filius  Hulberli  22  ;  Ga- 
rât 26. 

RoGERius  Tortus  19. 

RoTBELiNUS  filius  Gorantoni  22. 

Savarigus  Restredamus  22. 

Seglerius  filius  Lamberli  Blanci  7 . 

SiGEBRANNUS  frater  Alani  13. 

Symon  Bigotus  14. 

Tartbiens,  les,  8. 

Tebaudus  clericus  19. 

Tetbaldus  heremita  24. 

ViVIAKUS  19. 


TABLE 
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Alvebnuco,  de,  Guillelmus,  Ri- 

vallonus  sacerdos  19. 
Ancenisio,  de,  Guihenocus  filins 

Mauricii,  Gofred  us  hères  ej  us  1 9  ? 

Guithinocus  22. 
Arbreo,  de,  Jarnegonus  sacerdos, 

Petrus,  Goffredus  et  Guillelmus 

filii  ejus,  Ruellonus  26. 
ArmiteBIâ,  V.  Hermiteria. 
Arneium,  Arnet,  Erneium,  ca- 

pella  S.  Pétri  2  ^  capella  et  ec- 

clesia  S.  démentis  4,  22. 
Banâstâ,  3.  Maurice  de  la  Benate 

9n. 
Barreoz,  de,  Hamo  16. 
Beria,  de,  Willelmus,  4. 
Bernardi  calles,  campus  19. 
Besiel,  de,  Herveus  et  Hugo  frater 

ejus  19. 


BiENEum  5. 

BOMERUM  12. 

BONOEUPVRE,    BONORIUM,    BONO- 

VRiUM,  de  BoNO  Opère  ,  eccle- 
sia,  prioratus  1,  2,  3,  7  ^  prior 
Aufredus  8. 

Briaciaco,  de,  Urvoius  eques  13. 

Britannia,  in,  Alo  cornes  4  ^  Co- 
nanus  dui21. 

Brolium  Alucionis,  19. 

Buzeii,  David  abbas  23. 

Capella  [Glaeni  de  Rugiaco] 
24  ;  Goffredus  sacerdos  24  ^  Er- 
naudus  et  Raginaldus  26  ;  Roal- 
dns  et  Raioaldus  19  ;  Rotbertus 
24. 

Cenomannenses  denarii  4. 

Chasteleir,  de,  Albinus,  Herveus, 
Hubertus  8. 


(*)  Les  principales  localités  étant  citées  dans  l'introduction  et  dans  les  analyses  qui 
précèdent  chaque  pièce,  nous  laissons  aux  érudits  nantais  le  soin  de  traduire  tous  les 
noms  latins  des  lieux  contenus  dans  cette  Table,  et  de  préciser  la  situation  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  chefs-lieux  de  paroisses. 


Cloateria,  terra,  26. 

Cloperia,  de,  Clcmencius  26. 

CoïïSTENCEA,  terra,  26. 

DiTiONE,  de,  Gaudious  4. 

[DoNGiENSis^  Fredericus  viceco- 
mes  10.- 

Episcopi  Lacds,  V.  Escohlac. 

Erneium,  V.  Ârneium. 

ESCOBLAC  ,  Esgoblaice  ,  ESCOTJ- 
BLAC,  EsGOPLAC,  ecclcsia  s.  Pé- 
tri, capella  S.  Andreae  et  S.  Ma- 
riae,  prioraliis  1,2,3,  11,  12; 
Bencdiclus  presbilcr  et  filii 
ejus,  10. 

EspiNATiDM,  masura  terras,  molen- 
dinura  19. 

Fahiel,  de,  Clemens  sacerdos  19. 

Falesia,  de  Johannos,  26. 

Frangle,  rex,  Ludovicus  21;  Phi- 
lippus  3, 4. 

Fresneio,  de,  Nicholaus  26. 

Gehenelli  niolendinum  8. 

GoRANTiM  nemus  9. 

Grallein,  décima,  16. 

Gcedquel  terra  19. 

Herdis,  fluvius  3. 

Hermiteria,  capella,  ecclcsia  S, 
Michaelis  2,  4,  22. 

Jerosolimitana  via  12. 

JoÉ,  Joseium,  capella  S.  Dona- 
tiani  1,  2. 

Juguineio,  de,  Goffredus  26. 

JuiGNÉ,  Jdniacdm,  capella  S.  Ma- 
rioQ  1,  2. 

KiLLic,  terra,  19. 

Landa,  capella  S.  Mariae  et  S.  Mi- 
chaelis, 2. 

Leofer,  Leofern,  Locus  ferri, 
ecclesia  S.  Pétri,  David  sacerdos 
2,  14. 

Liger,  fluvius,  3,  22. 

LiRiACO,  de,  Archembaldus  22. 


108  — 

LORATORIUM,  V.  Oratorium. 

Madonium,  Maidon,  ecclesia  et 
prioratus  S.  Jovini  1,  2, 14.  Gari- 
niis  prior,  Guillelmus  sacerdos. 
Vivianus  capellanus  14.  Alanus 
4;Rivallo  presbiter  19,  Alanus 
filius  Clarenbaudi  domioi  de 
Maidone  19.  Edo  et  Mirhennus 
8;  Paganus,  Berdus  et  Hamo 
filii  ejus  14. 

Majoris  Monasterii  monachi  3. 

Malus  Muçon,  Malus  Muchon, 
Malus  Mutius,  capella  S.  Mi- 
chaelis, ecclesia,  villa  2,  4,  22. 

Marzella,  de,  Johannes  8. 

Melerium,  Melleray,  prioratus 
S.  Stephani  1,  2. 

Merrac,  décima,  12. 

Mesleria,  de,  Herveus  et  Baldui- 
nus  filius  ejus  19. 

Monte  Fruloso,  de,  Malore  19. 

MosELLO,  de,  Brilto  19. 

Kannetica,  —  eus,  urbs,  pagus 
3. 

Wannetense,  —  sis,  concilium  13; 
sinodus,  3,  5. 

Nannetensis  episcopatus  1,2. 
Episcopus  Benedictus  3,4; 
Bernardus  If,  14, 17, 18,  22,  25, 

26,  27  ;  Britius  25  ;  Iterius  21, 
25;  Quiriacus3;  Roberlus  11, 
12,  15,  27.  Capellanus  episcopi  : 
Binomius  12,  15;  Berlranus  11, 

27.  Clericus  episcopi  Badulfus 
12,  15.  Avunculus  et  nepos  epis- 
copi Robcrti,  Philippus  et  Rival- 
lonus  12. 

Wannetensis  mater  ecclesia  21. 
Archidiaconns  Alanus  4,  27  ;  N. 
18;  Kormannus  25  ;  R.  18; 
Radulphus  4  ;  Robertus  4,  23. 
Cancellarius  Rodulfus  3.  Cantor 
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Petrus  4.  Decanus  Isaurus  11, 

23,  25,  26,  27;  RoUandus  23. 

Thesaur arias  Goffredus  12,  15  ^ 
•  Radulfus  et  Petrus  clericus  ejus 

17.  Canonicus  Albinus,  Garinus, 

Johannes  3  ;  Malheus  12,  15  ? 

Radulfus,  Simeon  3. 
Nannetis  4,  15. 
NozAi,  NozEiuM,  prioratus  S.  Sa- 

turnini,  ecclesia,  capellania  1,  2, 

16. 
NoziACO,  de,  Ratuilus  22. 
Oratorium,  prioratus   S.    Pétri, 

ecclesia  S.  Symphoriani,capellce, 

stagnum,  molendinum  1,  2,  13. 
Palatio,  de,  Daniel  22. 
Panageio  ,  de,  Guibertus  et  Hamo 

19. 
Passa VANTO,  de,  Benedictus  11, 

17. 
Pesatio,  de,  Judicalis  19. 
PiGTAViNERiA,  ecclesia  S.  Lauren- 

tii  2,  19,  20,  21 5  prior  Daniel 

20. 
Pons  Otranni,  monasterium,  Odo 

et  Rivallonus  monachi  23. 
Radisio,  de,  Pipinius  4. 
RiAiLLEio,  de,  Malheus  19. 
RocnA  [Fdlcaudi]  prier  Guillel- 

mus  11,  27. 
Rom  A,  17. 
RoMAN-E  ecclesiae  cancellarius  Al- 

bertus  2. 
RoMANUS  Pontifex  :  Adrianus  III, 

Alexander  IIÏ,  Calixtus  II,  2  ^  Eu- 

geniusIII,  2,  5,21  ;   Innocenlius 

II,  Johannes   XVIII,   Urbanus 

m,  2. 

ROTONENSis  abbas  5,  6. 
RuGiACo,  de,Glaenus  et  Zacharias 

filius  ejus  24. 
RussERiA,  capella,  ecclesia  2, 4, 22. 


Sala,  de,  Glamais  8. 

Salmurense  monasterium  S.  Flo- 
renlii  3. 

Sangti  Ermellandi  Gautcrius  23. 
V.  Sanctus  Hermdandus. 

Sangti  Florentii  Salmurensis 
Ahbas:  Guillelmus  3,  4,  13  ^ 
Mainerius2,  5,  6-,  Malheus  9,  16, 
17,  18.  Cameranus  Guillelmus 
11,  27.  Cellarius  Menardus  22, 
23.  Elemosinarius  Guillelmus 
Hamelin  23.  Prior  :  Adam  17  ^ 
Gaufridus  27  ^  Geraudus  11 5 
Stephanus-5;  Telbaldus  24.  3Io- 
nachi:  Acharduo  4, 13  ;  Ande- 
fredus24^Donatus,  Evrardus  13  5 
Hugo  Marcoardi  24  ;  Johannes, 
Johannes  de  Wannetis  13  ;  Mar- 
tinus  4  ^  Malheus  4,  17  ;  Mauri- 
tius  4,  24  ;  Paganus  Bernardus 
26;  Petrus  cementarius  4;  Pe- 
trus de  Charroi  26;  Philippus 
12;  Raginardus  26;  Slephanus 
17  ;  Umbaldus  13.  Famuli  mo  ■ 
nachorum:  Chrislianus  Guarel 
24  ;  Geboinus,  Gorbello  4  ;  Rai- 
naldus  Rogellus  24;  Subaldus 
4  ;  Telbaldus  24. 

Sangtds  HER3IELANDUS,  ccclesia, 
capellae,  prioratus  1,  2,  4,  22,23. 
Sacerdos  Gaufridus  Oreillarl  23. 

Sanctus  Julianus  de  Congellis, 
ecclesia,  prioratus  1,  2,  4. 

Sangtds  Julianus  de  Voantïs. 
ecclesia  1,  2,  25.  Burgus,  par- 
rochia,  pudagium,  prior  Ilaginar- 
dus  26.  Sacerdos  Johannes,  Ra- 
ginaldus,  Ruellonus  26.  Capel- 
lanus  Renardus  26. 

Sangto  Mighaele,  de,  Alanus, 
Archembaldus,  Briencius,  Chalo, 
Goffredus,  Guestinus  26, 27. 
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Sanctus  Michael,  capella  2, 
Sancto  Petro,  de,  Ascodius  4, 
Spinatium,  V.  Espinatium. 
Teille,  ecclesia  7. 
TiLio,  de,  molendinum  20. 
TrosnÊia,  terra  26. 
Tdronewsis  archiepiscopus  :  Hugo 


6,21î  Radulphusi. 

Valle,  de,  Johannes  19. 

Verona  2. 

Vêtus  Villa  8. 

ViTREio,  de,  OUverius  H,  27. 

VoANTis,  de,  Garinus  26.  V.  Sanc- 
tus Julianus  de  Foantis* 


EXTRAITS 


DES 


PROCÉS-VERBAUX   DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  17  AVRIL  1877. 
Présidence  de  M.  Marionneau. 

Sont  présents  ••  MM.  Van  Iseghem  père,  Gahour,  Anizon,  de  Béjarry, 
Perthuis,  Soulhard,  Le  Quen  d'Entremeuse,  Blanchard,  des  Grottes  et 
Huette. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  l'album  des  principaux  objets 
recueillis  dans  les  sépultures  de  Caranda  (Aisne),  par  M.  Frédéric  Moreau, 
pendant  les  années  1873,  1874  et  1875.  Ce  magnifique  ouvrage,  ou  sont 
reproduits  par  la  chromolithographie  de  curieux  objets  appartenant  aux 
époques  préhistorique,  gauloise,  romaine  et  franque,  est  accompagné  d'une 
dédicace  de  l'auteur,  qui  en  fait  hommage  à  notre  Société.  M.  le  président 
se  charge  d'écrire  une  lettre  de  remerciements  à  M.  Frédéric  Moreau. 

M.  le  président  porte  a  la  connaissance  de  la  Société  qu'une  lettre  a  été 
envoyée  k  i'évêché,  signée  de  tous  les  membres  du  comité  central,  afin 
d'obtenir  l'autorisation  de  faire  des  recherches  dans  l'ancienne  crypte  de 
la  cathédrale,  et  alors  que  l'état  actuel  des  travaux  le  permet  encore. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  des  Grottes,  qui  fait 
passer  sous  les  yeux  de  l'assistance,  après  en  avoir  donné  lecture,  les 
autographes  suivants  :  une  bulle  du  Pape  Innocent  III,  une  lettre  de  Fran- 
çois pr  à  son  chancelier,  des  lettres  patentes  du  prince  Armand  de  Conti 
(1653),  et,  enfin,  une  lettre  de  pardon  de  Louis  XVI,  avec  sa  signature, 
et  celles  de  Loménie  de  Brienne  et  de  Lamoignon.  Il  est  décidé  que  plu- 
sieurs de  ces  documents  seront  publiés  dans  notre  Bulklin. 

1877  8 
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M.  Cahour  félicite  M.  Marionneau  de  sa  récente  nomination  au  grade 
d'officier  d'Académie;  l'assistance  joint  ses  félicitations  à  celles  de 
M.  Cahour  ;  elle  exprime  toute  la  satisfaction  que  lui  causent  cette  nomi- 
nation et  la  promotion  à  la  même  dignité  d'un  autre  membre  de  notre 
société,  W.  René  Kerviler. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  président  rend  compte  de  la  réception  au 
musée  de  Saint-Germain  des  délégués  des  Sociétés  départementales  à  la 
Sorbonne.  M.  Marionneau  fait  un  exposé  rapide  des  curiosités  que  renferme 
le  musée  national  de  Saint-Germain,  dont  le  conservateur,  M.  Alexandre 
Bertrand,  lui  a  exprimé  le  désir  de  recevoir  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Nantes. 

En  visitant  la  bibliothèque  du  musée  de  Saint-Germain,  M.  Marionneau 
a  remarqué,  —  comme  ayant  un  certain  intérêt  local,  —  un  ouvrage  sur 
une  poterie  samienne  découverte  à  Blain;  ce  travail,  écrit  en  langue 
valaque,  est  dû  à  un  archéologue  roumain  \  en  voici  le  titre  :  Despre  unu 
vasu  de  lutu  eu  numele  lui  decebalu.  {Descoperitu  la  Blain  in  Francia), 
par  A.-J.  Odolescu.  Bucuresci,  1873.  ' 

Enfin,  M.  le  président  annonce  à  la  Société  qu'il  arrive  de  Savenay,  oli 
il  s'est  trouvé  avec  divers  membres  du  congrès  breton  \  congrès  qui  doit 
se  réunir  dans  cette  ville,  au  mois  de  septembre  prochain.  La  section  d'ar- 
chéologie de  l'Association  bretonne  doit  faire,  à  cette  occasion,  une  excur- 
sion a  Nantes,  une  autre  à  Saint-Nazaire  et  dans  la  presqu'île  guérandaise. 
La  Société  archéologique  de  notre  ville  devra  donc  se  préparer  a  les  rece- 
voir, et  M.  le  président  fait  appel  au  concours  de  tous  ses  membres  pour 
la  confection  du  programme  de  cette  réception. 

La  séance  est  levée  h  neuf  heures. 

Le  Secrétaire  par  intérim, 

R.  HUETTE. 


SÉANCE  DU  1"  MAI  1877. 
Présidence  de  M.  Marionneau. 

Présents  :  MM.  Parenteau,  Van-Iseghem  père,  Cahour,  des  Grottes,  Le 
Quen  d'Entremeuse,  Petit,  Merland  père,  Iluette,  de  Surgères,  Anizon, 
Bossis,  Soulhard,  de  Béjarry  et  Maître. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  ajournée  par  suite 
de  l'absence  de  M.  le  secrétaire-adjoint. 

En  réponse  à  la  demande  qui  lui  a  été  adressée  par  la  Société  archéolo- 
gique, Mr'^  l'Évêque  de  Nantes  annonce  par  lettre  que  des  fouilles  seront 
faites  autour  de  la  crypte  de  la  cathédrale,  dès  que  les  travaux  permettront 
d'approcher  de  cette  partie  intéressante  de  l'édifice. 
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M.  Delpit,  de  Bordeaux,  nous  informe  ensuite  par  M.  le  président  qu'il  a 
trouvé,  parmi  les  documents  français  inventoriés  a  Saint-Pétersbourg  par 
M.  de  Barthélémy,  une  douzaine  de  pièces  concernant  la  Bretagne,  qu'il 
s'empressera  de  communiquer  a  la  Société. 

M.  Linyer,  avocat  à  Nantes,  présenté  par  MM.  Lemeignen  et  Van-Iseghem 
fils,  est  admis  comme  membre  résidant. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Bulletin  (Tarchéplogie  chrétienne,  de  M.  de  Rossi,  publié  par  M.  l'abbé 
Martigny,  3«  série,  n»  3,  1876  5 

Bulletin  de  la  société  des  antiquaires  de  VOuest,  Z"  trim.  de  1873. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  M.  des  Grottes  à  fournir  quelques  expli- 
cations sur  les  objets  qu'il  a  exposés  en  grand  nombre  sous  les  yeux  des 
assistants.  Ces  objets  lui  ont  été  envoyés  du  Mexique  par  un  de  ses  oncles, 
qui  en  a  fait  la  découverte  dans  les  substructions  d'un  édifice  ruiné.  Ce 
sont  des  figurines  en  terre  cuite,  représentant  des  têtes  d'hommes,  de 
femmes  et  d'animaux,  dont  la  fabrication  paraît  remonter  à  une  haute  anti- 
quité. La  plupart  peuvent  passer  pour  les  emblèmes  des  divinités  adoptées 
par  les  premiers  peuples  du  Mexique.  A  l'aide  d'ouvrages  spéciaux,  M.  des 
Grottes  essaie  de  déterminer  le  sens  symbolique  de  quelques  figurines,  en 
indiquant  comment  elles  se  rattachent  au  calendrier  mexicain  et  aux  rites 
funèbres. 

M.  Van-Iseghem  père  promet,  après  cette  communication,  d'apporter  a 
une  prochaine  séance  quelques  objets  de  même  provenance,  qui  pourraient 
servir  de  points  de  comparaison.  Enfin,  quelques  membres  font  remarquer 
les  traits  de  ressemblance  qui  existent  entre  les  objets  trouvés  au  Mexique 
et  ceux  qui  nous  viennent  de  l'Egypte  ancienne.  Ils  inclinent  à  penser  que 
ces  deux  contrées,  malgré  leur  éloignement,  ont  eu  des  relations,  et  que  de 
nouvelles  recherches  confirmeront  leur  opinion.  * 

M.  Parenteau  termine  la  séance  en  lisant  les  noms  de  potiers  qu'il  a  re- 
cueillis sur  les  vases  du  musée  et  sur  ceux  de  sa  collection.  Il  y  joint  quel- 
ques remarques  sur  un  vase  émaillé  du  XVI*  siècle,  dont  il  se  propose  de 
faire  graver  la  principale  image. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 

Ze  secrétaire  général^ 

LÉON  Maître. 


SÉANCE  DU  6  JUIN  1877. 
Présidence  de  M.  Marionneau. 


Étaient  présents:  MM.  Parenteau,  Blanchard,  Soulhard,  Montfort,  de 
Wismes,  Van  Iseghem  père,  Merland  père,  lluette,  les  abbés  Cahour, 
Grégoire  et  Meynier,  MM.  Anizon  et  Maître. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  l'abbé  Grégoire,  vicaire  à  Gorges,  ouvre  la  séance  par  la  lecture  d'une 
étude  littéraire  sur  les  poésies  de  Fortunat,  desquelles  il  a  extrait  les  pas- 
sages qui  se  rapportent  à  saint  Félix,  évèque  de  Nantes.  Son  commentaire 
suit  les  textes  de  près  et  en  fait  ressortir  les  beautés. 

L'auteur,  tout  d'abord,  dessine  à  grands  traits  le  cadre  de  son  tableau.  Il 
veut  embrasser  du  même  coup  d'œil  et  présenter  de  front  deux  amis,  deux 
évoques,  deux  personnages  illustres  qui,  dans  la  période  obscure  des 
Mérovingiens,  se  renvoient  mutuellement  la  lumière  et  la  font  rejaillir  sur 
la  société  contemporaine. 

Fortunat  nous  apparaît  le  premier  ;  c'est  à  la  cour  de  Metz,  au  milieu 
d'un  festin  nuptial,  vers  560.  Une  lyre  a  la  main,  il  chante  les  grâces  de 
Brunebaut  et  la  valeur  de  Sigebert. 

Pour  mieux  faire  ressortir  son  personnage,  M.  l'abbé  Grégoire  trace 
une  esquisse  rapide  de  la  scène,  l'état  des  Gaules  au  VI«  siècle  :  les  inva- 
sions ont  cessé  ^  un  grand  peuple  se  lève,  encore  grossier  et  sauvage,  sur 
les  ruines  amoncelées  d'une  société  qui  se  meurt  et  disparaît  du  monde;  les 
évoques  gallo-romains  protègent  les  vaincus,  désarment  les  vainqueurs  ; 
la  hache  des  uns  et  la  framée  des  autres  se  croisent  avec  la  croix  de  Jésus- 
Christ.  Au  sein  de  cette  mêlée,  l'esprit  humain  reste  insensible  aux  beautés 
des  arts  et  des  sciences.  Le  rôle  de  Fortunat  est  donc  de  provoquer  un 
réveil  littéraire. 

Inaugurant  l'ère  des  troubadours  et  des  trouvères,  il  visite  les  cours  des 
princes,  les  palais  des  évoques  et  les  tombeaux  des  saints.  Le  pèlerin  lettré 
se  fixe  h  Poitiers  :  la  il  noue  des  relations  avec  les  rois,  les  prélats  et  les  rares 
amis  des  sciences. 

Bientôt  il  se  lie  d'une  amitié  sainte  et  durable  avec  l'évêque  de  Nantes. 
Entre  Félix  et  Fortunat  s'établit  dès  lors  un  commerce  distingué  et  poli  : 
des  épîtres,  des  vers,  des  visites  sont  successivement  échangés.  Puis  nous 
les  voyons  tous  deux  se  jetant  dans  la  lutte  civilisatrice,  tous  deux  usant 
de  toute  leur  influence  pour  briser  l'orgueil  des  Francs  par  un  mélange  de 
fermeté  et  de  douceur.  L'un  défend  le  monastère  de  Poitiers  contre  l'injus- 
tice des  guerroyeurs,  l'autre  sa  ville  épiscopale  contre  l'invasion  et  le  car- 
nage ;  celui-ci  étend  le  royaume  de  Jésus-Christ  jusqu'aux  extrémités  de 
son  diocèse  ^  celui-là  envoie  tout  autour  de  lui  les  éclairs  de  son  génie  ^ 
l'un  comme  l'autre  siégeant  avec  avantage  dans  les  assemblées  politiques 
et  religieuses. 

Après  avoir  étudié  saint  Félix  sur  le  théâtre  de  son  fécond  apostolat, 
M.  l'abbé  Grégoire  reporte  l'esprit  du  lecteur  sur  les  œuvres  de  Fortunat. 
11  nous  représente  le  poète  au  milieu  de  nos  forêts  celtiques,  sur  les  bords 
sauvages  de  la  Loire  et  du  Clain,  semblable  à  Ovide  exilé  sur  les  rivages 
du  Pont-Euxin,  ou  encore  à  Orphée  domptant  les  lions  par  les  harmonies 
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de  ses  chants.  Imitateur  de  Virgile,  sou  auteur  favori,  Fortunat  a  eu 
l'insigne  mérite  d'avoir  christianisé  la  poésie  païenne  :  il  chante  nos 
divins  mystères  et  les  vertus  de  nos  saints  sur  les  accords  chastes  et 
mélodieux  du  cygne  de  Mantoue. 

M.  l'abbé  Grégoire  résume  et  termine  son  travail  par  ces  mots  : 

«  Nos  deux  héros  ont  fait  leur  œuvre  civilisatrice,  chacun  sur  le  théâtre 
oh  la  Providence  l'avait  placé,  l'un  sous  l'inspiration  du  génie,  l'autre  sous 
celle  de  la  grâce.  Leurs  noms  se  lisent  encore,  malgré  l'ingratitude  des 
âges,  à  travers  douze  siècles,  sur  les  œuvres  qu'ils  nous  ont  laissées  et  reste- 
ront surtout  gravés  dans  les  dyptiques  sacrés  des  Eglises  de  Nantes  et  de 
Poitiers.  Justi  autem  in  perpetuum  vivent.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  communication  relative  aux  monnaies 
d'or  de  Vemporium  de  la  Loire,  Corbilon.  M.  Parenteau,  invité  a  prendre 
la  parole,  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Parmi  les  villes  de  l'ancienne  Espagne,  celles  qui  frappèrent  les  mon- 
naies le  plus  en  rapport  avec  le  système  monétaire  des  Grecs,  furent  Empo- 
rium  et  JRhoda.  Ces  deux  villes,  fondées  non  loin  des  Pyrénées,  phocéennes 
d'origine,  ne  conservèrent  dans  leur  numismatique  aucun  souvenir  des 
types  primitifs  de  Phocée.  Rhoda,  aujourd'hui  Rosas,  eut  une  monnaie 
d'argent  très-élégante,  portant  d'un  côté  la  tête  de  Gérés,  comme  les  pièces 
d'Emporium,  de  l'autre,  la  rose,  vue  en  dessous,  emblème  allusif  a  son 
nom,  et  qui  fut  défiguré  par  plusieurs  imitations  gauloises,  dont  plusieurs 
ont  été  trouvées  près  d'Aurillac,  avec  un  énorme  bracelet  d'or,  de  travail 
barbare. 

»  Emporium,  port  très-commerçant,  exportant  sans  cesse  pour  l'Italie 
des  denrées  destinées  au  gréement  nautique,  fut  en  rapport  constant  avec 
Rhoda  et  Massilia,  comme  l'attestent  les  monnaies  par  leur  poids  et  leur 
travail  ^  mais  son  commerce  assidu  dans  les  parages  de  l'Italie  dut  lui 
imposer,  en  même  temps,  la  nécessité  d'adopter  une  monnaie  conforme 
pour  le  type  a  celle  qui  paraît  avoir  eu  longtemps  cours  à  Syracuse  ^  c'est- 
à-dire  une  drachme  appartenant  au  temps  do  Timoléon,  portant  la  tête  de 
Gérés,  entourée  de  poissons,  avec  un  Pégase  au  revers.  Celte  monnaie 
syracusionne  n'est,  a  son  tour,  qu'une  imitation  des  drachmes  de  Corinthe, 
avec  de  légères  modifications  dans  les  attributs  delà  tête  de  femme. —  Les 
pièces  d'Emporium  offrent,  en  outre,  une  particularité  remarquable,  entre- 
vue par  Sestini,  dans  sa  description  du  musée  d'Hédervar,  et  signalée  à 
notre  attention  par  M.  Rollin  :  le  Pégase,  au  revers,  n'a  rien,  au  premier 
aspect,  qui  le  rende  différent  de  ceux  qui  lui  servirent  de  modèles  ;  mais 
un  examen  attentif  permet  de  constater  que  la  tête  du  cheval  est  formée 
par  un  petit  génie  assis  et  étendant  la  main  vers  son  pied.  Cette  figure  est 
si  précise,  sur  les  deux  monnaies  de  bronze  et  sur  quatre  pièces  d'argent 
gravées  (pi.  IV  et  V),  que  son  existence  ne  peut  être  révoquée  en  doute... 
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An  dessus  du  cheval  ou  du  centaure  couronné  par  une  Victoire,  souvent  de 
travail  trc'S-barbare,  etc.,  s'ouvre  la  série  des  médailles  gauloises  imitées  de 
celles-ci  en  immense  quantité,  disséminées  dans  toute  la  France,  et  jusque 
dans  l'île  de  Jersey.  » 

Tout  ce  qui  précède  est  emprunté  à  un  très-remarquable  travail  de 
M.  le  duc  de  Luynes.  Revue  numismatique  de  Blois,  année  1840,  pages  85 
et  suivantes. 

La  planche  gravée  qui  accompagne  le  curieux  travail  de  M.  Trémeau  de 
Rochebrune  sur  la  découverte  du  Puy  du  Chalard  {^Bulletin  de  la  Société 
archéologique,  vol.  V,  1865),  porte  une  de  ces  curieuses  monnaies  d'argent, 
que  j'ai  pu  déterminer. 

»  Arrivons  maintenant  à  notre  Emporium  de  la  Loire,  à  Corbilon  :  d'ori- 
gine phénicienne,  jalousé  par  Marseille,  d'origine  phocéenne.  —  Je  renvoie 
pour  plus  amples  détails  aux  études  de  MM.  de  Kersabiec  et  Foulon, 
publiées  dans  notre  Bulletin^  études  fort  remarquables,  et  je  passe  à  ïa 
description  de  nos  statères  d'or  : 

Inventaire  archéologique.  Planche  40  : 

No  7.  —  D.  Tête  de  Diane  ;  profil  à  droite,  cheveux  relevés  et  rattachés 
par  un  bandeau. 

R.  Cheval  galopant  à  droite,  au  dessus  dégénérescence  de  la  Victoire,  au 
dessous,  rouelle  à  six  rayons.  Grènetis  à  la  circonférence. 

K"  8.  —  D.  Tête  d'' Apollon,  au  dessus  le  sus  gallicus,  emblème  vénéré 
de  la  nation  gauloise;  le  tout  encadré  dans  les  chaînes  d'or  qui  soutiennent 
d'ordinaire  les  quatre  petites  têtes  des  Fents  enchaînés. 

R.  Cheval  galopant  à  droite,  au  dessus  le  carnix  et  la  couronne,  attri- 
buts de  la  Victoire  y  sous  le  cheval,  la  roue  à  quatre  raijons,  emblème  de 
l'année  solaire  et  des  quatre  saisons. 

N°  9.  D.  Tête  d'' Apollon  Bélénus,  supportée  par  un  pédoncule,  sus  gal- 
licus ;  au  dessus  de  la  tête,  cordons  perlés,  et  les  quatre  vents  enchaînés. 

R.  Cheval  en  course  à  droite  ;  au  dessus  du  cheval,  dégénérescence  de  la 
Fictoire  ;  sous  le  cheval,  le  génie  debout  des  Namnètes,  grènetis  à  la  cir- 
conférence. 

»  Ces  trois  curieux  statères  d'or  proviennent  :  le  n"  7  de  Saint-Nazaire, 
acheté  par  M.  Alex.  Perlhuis,  qui  a  bien  voulu  s'en  dessaisir  en  ma  faveur  ; 
le  n°  8  provient  des  environs  de  Josselin  (Morbihan),  par  l'intermédiaire  de 
notre  ami,  M.  de  Rréhier,  et  le  dernier,  n"  9,  le  plus  important  de  tous, 
trouvé  près  d'Ancenis. 

»  Dans  mon  £ssai  sur  les  monnaies  des  JSamnètes,  j'ai  attribué  aux 
Samnites  de  la  Loire  deux  pièces  d'or  de  ma  collection.  Je  persiste  aujour- 
d'hui encore  dans  mes  attributions  ;  pièces  trouvées  à  Ancenis,  et  rappro- 
chées des  monnaies  d'or  des  Salasses.  Les  textes  viennent  confirmer  nos 
attributions. 
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»  J'espère  qu'il  en  sera  de  même  pour  les  stalères  d'or  de  l'Emporium 
de  la  Loire. 

»  Il  y  a  quinze  jours  à  peine,  un  de  mes  amis,  M.  H.  Bordes,  a  trouvé, 
dans  les  dunes  de  Pornichet,  au  dessous  de  deux  couches  de  sable,  dont 
la  première  était  du  sable  ordinaire  et  l'autre  un  sable  noir,  un  clou  en  fer, 
à  tête  arrondie,  d'une  forme  anormale,  qui  doit  provenir  d'un  navire 
antique.  Ces  débris  étaient  recouverts  par  un  énorme  rocher.  Ce  clou  est 
aujourd'hui  déposé  au  Musée  d'archéologie.  Les  constructions  gallo-romaines 
abondent  a  Pornichet  5  peut-être  même  sont-elles  antérieures  à  l'époque 
romaine?  Des  fouilles  faites  avec  soin  seraient  fructueuses^  —  pour  mon 
compte,  je  crois  à  Corbilon.  » 

Après  cette  communication,  la  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 
LÉON  Maître. 


I 


RAPP  ORT 


Sur  le  vinst-cinpième  puits  funéraire  du  Bernarfl  (ïeniée). 


J'ai  la  mémoire  du  cœur  :  la  Société  archéologique  de  Nantes 
a  fait  si  bon  accueil  aux  puits  funéraires  du  Bernard  (*)  et  à 
l'ouvrage  qui  en  contient  l'historique  et  la  description  ,  que  je 
crois  de  mon  devoir  de  lui  faire  hommage  de  la  découverte  du 
vingt-cinquième,  que  j'ai  fouillé,  du  5  septembre  au  6  octobre 
1876.  Le  mobilier  qu'il  contenait  est  loin  d'être  aussi  riche  que 
celui  de  la  plupart  de  ses  congénères,  mais  il  apporte  un  témoi- 
gnage de  plus  en  faveur  des  rites  des  Gallo-Romains  riverains  de 
l'Océan,  et  des  objets  symboliques  perpétués,  dont  l'origine  remonte 
probablement  aux  Celtes. 

L'ordonnateur  des  cérémonies  commença  par  faire  creuser  en 
forme  de  cuvette,  un  trou  large  et  profond  de  3  mètres,  pour 
atteindre  le  noyau  schisteux  qui  forme  la  charpente  de  la  colline 
de  Troussepoil.  Après  l'enfouissement  suprême  ,  cette  partie  , 
comme  il  est  facile  de  le  deviner,  fut  comblée  la  dernière.  Nous  y 
avons  trouvé  un  mètre  de  terre  meuble ,  un  mètre  de  pierrailles 
et  un  mètre  de  maçonnerie  en  pierres  sèches ,  formant  pyramide 
et  scellant  l'orifice  du  puits.  Dans  l'espace  laissé  libre  autour  des 
parois  de  la  cuvette,  gisaient  des  cruches  rougeàtres  brisées,  des 
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pots  noirs  b  pâte  commune ,  un  tesson  d'un  vase  en  terre  sigillée 
et  à  glaçure  brillante  de  môme  couleur ,  un  poids  en  terre  cuite, 
haut  de  O'",  10,  ayant  un  trou  de  suspension,  des  tuiles  à  rebords 
à  l'état  de  débris,  quelques  os  d'animaux,  entre  autres  une  défense 
de  sanglier  ou  de  porc,  la  base  d'une  corne  de  cerf  sciée ,  un 
andouiller  qui  portait  également  la  trace  de  la  scie;  ajoutez  plu- 
sieurs gros  clous,  deux  boutons  en  bronze  ,  peut-être  d'un  cou- 
vercle de  vase  en  métal  qu'on  n'a  pas  rencontré;  je  dois  dire  que 
la  fouille  de  la  cuvette  n'a  pas  été  complète,  tant  mon  zélé  puisa- 
tier, M.  Masson,  avait  hâte  d'arriver  au  noyau  schisteux  et  au 
puits  proprement  dit,  je  m'en  suis  aperçu  trop  tard;  trois  pièces 
de  monnaies  assez  frustes  nous  sont  tombées  sous  la  main, 
savoir  un  petit  bronze  de  Tibère,  au  type  de  l'autel  de  Lyon,  un 
moyen  bronze  de  Nerva,  nous  n'en  avions  pas  encore  rencontré 
de  ce  prince,  et  un  moyen  bronze  de  Faustine  la  Jeune.  Des  pail- 
lettes de  charbon,  éparses  çà  et  là,  indiquant  une  incinération, 
et  une  portion  de  maxillaire  humain  qui  avait  subi  l'action  du 
feu,  au  témoignage  du  docteur  Gouraud,  de  la  Roche-sur-Yon , 
ne  tardèrent  pas  h  se  montrer  à  nos  regards. 

A  la  cuvette  en  entonnoir  du  haut  succéda,  à  3  mètres  en  con- 
tre-bas du  sol,  une  fosse  ronde  de  9™,  70  de  profondeur,  ayant  un 
diamètre  :  à  l'orifice,  de  1  mètre,  au  milieu  de  1™,  10,  au  fond, 
de  0™,  80  ;  c'était  le  puits  funéraire,  artistement  taillé  dans  le  roc; 
malgré  sa  dureté,  les  parois  étaient  très-lisses.  Contrairement  aux 
autres  fosses  sépulcrales,  celle-ci  n'offrit  presque  rien  dans  l'espace 
de  7"  70,  qui  indiquât  une  sépulture  à  incinération.  Il  ne  sortit 
guère  de  cette  couche  du  milieu  que  de  la  terre  argileuse  où  se 
trouvaient  noyés  des  échantillons  de  quartz,  de  granit,  de  schiste 
et  de  calcaire.  Les  débris  incinérés  n'occupaient  que  les  deux 
derniers  mètres.  Là,  charbon,  cendre,  terre  noirâtre ,  huîtres, 
patelles,  avec  le  canon,  les  omoplates  et  le  maxillaire  inférieur  d'un 
cheval ,  plus  une  cachette  pratiquée  avec  des  tuiles  à  rebords 
posées  de  champ,  et  un  madrier  formant  le  toit  ;  elle  contenait 
une  défense  de  pore,  une  branche  de  vigne,  une  sandale  en  cuir, 
trois  vases  de  vaisselle  commune ,  trois  fragments  d'une  coupe 
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enterre  sigillée,  quatre  poids  enterre  cuite,  quatre  rognons  en 
quartz  servant  d'instruments  contondants.  Un  mot  sur  chacun 
de  ces  objets. 

Tout  le  monde  sait  que  la  défense  du  sanglier  ou  du  porc  fut 
l'une  des  amulettes  les  plus  en  usage  dans  la  Gaule  ;  inutile  d'in- 
sister sur  ce  point. 

J'ai  signalé  la  vigne  et  la  treille  dans  plusieurs  autres  puits 
funéraires,  avec  des  grains  de  raisin,  ce  qui  prouve  que  «  le  rai- 
sin offert  à  la  divinité  dans  les  sacrifices  non  sanglants  (*)  » 
n'était  pas  un  rite  tellement  propre  à  la  Grèce  qu'il  ne  fût  pas 
en  usage  aussi  dans  la  Gaule. 

La  sandale,  dépourvue  d'empeigne  et  de  talon,  avait  une  forte 
semelle  en  cuir,  garnie  de  clous  à  tête  ronde  ;  comme  elle  n'avait 
guère  que  0'",23  de  longueur,  elle  devait  appartenir  à  une  femme 
ou  à  un  jeune  homme  à  peine  adulte  ;  je  rappellerai  que  le  vingt- 
unième  puits  en  renfermait  une  analogue. 

Les  vases  ordinaires ,  à  pâte  grossière  semée  de  petits  gra- 
viers, de  7  millimètres  d'épaisseur,  avaient  pour  couverte  un 
engobe  noir  ;  ils  étaient  au  nombre  de  trois,  deux  cruches  et  une 
urne  ;  la  première  cruche,  à  anse  plate  et  au  goulot  rond,  frangé 
à  dessein,  avait  0'",30  de  haut  ;  la  deuxième,  moins  développée, 
était  en  morceaux,  ainsi  que  l'urne ,  par  suite  de  l'affaissement 
du  madrier  qui  devait  les  protéger.  La  panse  de  l'urne  était  orne- 
mentée, en  haut,  de  hgnes  diagonales  en  creux  d'un  centimètre 
de  large,  allant  de  gauche  à  droite,  avec  des  bâtons  penchés  de 
droite  à  gauche  ;  en  bas,  d'une  bande  verticale  de  bâtons,  haute 
de  deux  centimètres.  J'ai  recueilli  dans  l'urne  des  enveloppes 
noires  d'insectes,  des  élitres  et  des  corselets  bleus  de  coléoptères, 
tels  que  M.  Frédéric  Gailliaud  de  Nantes  les  a  rencontrés  dans 
les  hypogées  d'Egypte  ;  un  échantillon  du  compost  cendré  où 
elles  étaient  a  été  envoyé  à  M.  T.  Berthault,  pharmacien,  l'un  des 
secrétaires  de  la  Société  d'Emulation  de  la  Vendée ,-  sa  note  porte 
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<(  qu'il  contient  des  débris  organiques  tant  d'origine  végétale 
que  d'origine  animale,  et  que  le  phosphate  de  chaux  (ou  cendre 
d'os)  s'y  trouve  en  notable  quantité.  »  Deux  os  sont  sortis  de  la 
fosse  avec  l'urne,  le  fragment  brisé  d'un  tibia  de  ruminant,  et  un 
os  perforé  du  tarse  d'un  porc  ou  d'un  sanglier  ;  le  trou  permet- 
tait de  le  suspendre  au  cou  comme  un  tahsman.  Cette  coutume 
était  en  vigueur  dans  les  Gaules  longtemps  avant  l'ère  chrétienne  ; 
c'est  ainsi  que  dans  la  fouille  d'un  dolmen  de  la  Lozère,  on  a 
ramassé  ù  côté  de  pointes  de  lance  en  silex,  une  pendeloque  en 
os,  de  0™,05  de  longueur,  qui  était  percée.  Le  dessin  en  a  été 
donné  par  M.  de  Gartailhac,  dans  sa  revue  mensuelle  intitulée  : 
Matériaux  pour  l'histoire  -primitive  et  naturelle  de  Vhomme 
(t.  VIII,  p.  43). 

Trois  fragments  d'un  bol,  ou  d'une  coupe  en  terre  rouge 
sigillée,  étaient  avec  l'urne,  dans  la  cachette  pratiquée  au  fond  du 
puits.  Deux  avaient  un  petit  trou  qui  les  traversait  de  part  en 
part.  Il  est  permis  de  se  demander  le  motif  qui  le  fit  pratiquer. 
S'il  était  creusé  dans  la  courbe  formée  par  le  collet  du  vase,  on 
pourrait  y  voir  un  moyen  de  le  suspendre  à  une  muraille  ou  à  un 
meuble,  dans  l'intervalle  des  repas,  mais  le  trou  existe  dans  le 
milieu  de  la  panse,  ce  qui  suppose  une  amulette,  portée  proba- 
blement pour  conjurer  les  charmes  et  se  préserver  des  maléfices. 
Nous  savons  que  les  prêtres  gaulois  qui  desservaient  le  temple  de 
Cybèle  attribuaient  une  grande  vertu  aux  vases  de  cette  espèce , 
et  que  c'était  «  avec  l'un  de  leurs  tessons  qu'ils  pratiquaient  sur 
eux-mêmes,  pour  se  consacrer  à  cette  divinité,  une  opération 
aussi  périlleuse  que  sanglante.  »  Sans  remonter  si  haut ,  nous 
voyons  dans  Boldetti  (p.  505,  t.  IV)  que  les  premiers  chrétiens, 
qui  ne  s'étaient  pas  tous  débarrassés  de  cette  superstition,  surtout 
ceux  qui  avaient  eu  des  relations  avec  les  gnostiques,  emportaient 
jusque  dans  les  catacombes,  après  leur  mort ,  une  lessère  avec 
l'image  du  lièvre,  qui  passait  chez  les  païens  pour  guérir  des 
maux  de  ventre  (').  Une  autre  raison  pour  expliquer  le  fait  d'une 


(*)  L'abbé  Martigny,  Dict.  des  antiq.  chrét,,  p.  29. 
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coupe  de  luxe,  brisée  h  dessein  le  jour  des  funérailles,  serait  de 
voir  dans  ces  fragments  des  iessèrcs  d'amitié  pour  se  reconnaître 
au  besoin  ;  elles  sont  mentionnées  par  Plante  et  par  Euripide,  et 
Tertullien  y  fait  allusion  dans  son  T?mté  des  prescriptions  (*). 
Ceci  expliquerait  comment  les  trois  morceaux  d'un  vase  sigillé 
déposés  au  fond  du  vingt-cinquième  puits,  se  sont  raccordés  par- 
faitement avec  celui  ramassé  à  son  orifice.  D'autres  puits  m'ont 
offert  précédemment  la  même  singularité.  En  tous  cas,  il  est 
certain  que  l'enfouissement  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport  fut 
simultané  et  non  successif,  et  se  composait  probablement  des 
restes  d'un  homme  et  d'une  femme.  Pour  en  finir  avec  la  coupe 
en  question,  son  ornementation  me  fournit  l'occasion  de  dire 
qu'elle  fut  fabriquée  non  en  Italie,  à  Arrezzo  ou  à  Cumes,  mais 
bien  en  Gaule;  elle  consiste,  pour  la  panse,  en  des  séries  répétées 
de  disques  en  relief,  à  double  cercle,  alternant  avec  des  disques 
à  cercle  concentrique  simple  ;  au  centre  des  premiers,  brille  un 
astre  à  dix  rayons,  qui  est  l'étoile  traditionnelle  qu'on  rencontre 
sur  les  vases  sortis  des  fabriques  de  l'Allier. 

Je  passe  aux  poids  quadrangulaires  qui  étaient  munis  d'un  trou 
de  suspension.  Leur  pâte,  d'un  rouge  de  brique,  était  criblée  de 
petits  cailloux  blancs;  hauteur  du  premier,  0^,14;  du  second, 
0°',18,  5  millimètres  ;  du  troisième,  0™,12.  Pourquoi  ces  poids 
dans  les  sépultures?  Cette  question  n'ayant  pas  été  parfaitement 
résolue,  j'ai  appelé  sur  elle  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  de 
fouiller  les  nécropoles  anciennes  ;  je  me  suis  demandé  dans  mon 
livre  sur  les  puits  funéraires,  si  cet  objet  n'était  point  symbolique 
en  Occident  comme  en  Orient  ;  leur  présence  au  Bernard  auprès 
d'urnes  cinéraires ,  semble  élever  mon  opinion  à  une  grande 
probabilité. 

Je  termine  par  les  rognons  de  quartz.  Trois  sont  oblongs  et 
ont  les  angles  émoussés;  le  quatrième  est  taillé  tout  au  rond,  en 
boule  aplatie.  Il  n'est  guère  admissible  que  le  hasard  soit  pour 


(»)  Plaut.,  act.  V,  se.  2.  —  Eurip.  in  Medœam,  V,  613.  —  Tertull., 
Prascrip.,  c.  36. 
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quelque  chose  dans  le  placement  de  ces  objets  dans  une  sépul- 
ture à  incinération,  il  paraît  rationnel  de  faire  remonter  l'origine 
de  ces  marteaux  jusqu'à  Và^a  de  la  pierre  polie,  puisque  les  dol- 
mens en  offrent  d'analogues ,  comme  l'a  constate  elle-même  la 
Société  Archéologique  de  ISantes  dans  l'un  de  ses  bulletins.  Dans 
les  puits  funéraires  ils  rappellent  une  tradition  qui ,  après  de 
longs  siècles,  avait  encore  un  écho  dans  les  croyances  populaires 
des  Gallo-Romains  :  ils  prouvent  que,  lorsque  les  générations  du 
11^  et  du  III"^  siècle  pouvaient  se  procurer  une  de  ces  pierres 
antiques,  elles  les  faisaient  figurer  dans  leurs  sépultures  de  préfé- 
rence h  toute  autre. 

L'abbé  Febd.  Baudry. 


NOTE 


SUR 


QUELQl]ES  VASES  GALLO-ROMAINS 


DÉCOUVERTS    A    SAFFRÉ    (LOIRE-INFÉRIEURE) 


On  se  souvient  peut-être  qu'au  printemps  de  l'année  1874,  des 
ouvriers,  en  tirant  du  gravier  dans  une  prairie  voisine  du  châ- 
teau de  Saffré,  trouvèrent  quelques  objets,  et  principalement  des 
vases  en  terre  appartenant  à  l'époque  gallo-romaine.  Les  travaux 
ont  été  continués  depuis  et  ont  amené  quelques  nouvelles  décou- 
vertes, découvertes  peu  importantes  il  est  vrai,  et  même  moins 
intéressantes  que  les  premières;  mais  enfin,  comme  tout  inté- 
resse la  science  et  peut  lui  servir  d'élément  dans  ses  recherches 
et  ses  études,  comme  j'ai  en  outre  été  seul  à  observer  et  à  suivre 
le  travail  des  ouvriers,  je  me  fais  un  devoir  de  venir,  sur  la 
demande  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Archéologie,  raconter 
simplement  ce  que  j'ai  vu  et  rendre  compte  aussi  exactement  que 
possible  de  toutes  les  particularités  qui  ont  attiré  mon  attention. 

Tout  d'abord,  il  est  incontestable  que  c'est  dans  ces  sortes  de 
tranchées  longues  et  étroites,  dont  la  section  transversale  se  des- 
sinait presque  nettement  dans  la  coupe  du  banc  de  gravier, 
qu'ont  été  trouvés  les  vases  et  les  autres  objets.  Ces  tranché'îs, 
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toutes  creusées  parallèlement,  avaient  une  largeur  et  une  profon- 
deur variables,  mais  ne  dépassaient  pas  0,90  centimètres  sur 
Tune  et  l'autre  de  ces  dimensions.  Je  n'en  ai  jamais  compté  plus 
de  cinq  de  front  ;  elles  se  trouvaient  Ji  1  mètre  ou  1  mètre  20  cen- 
timètres l'une  de  l'autre,  sauf  une  d'elles  placée  au  couchant,  à 
plus  de  8  mètres  de  toutes  les  autres.  Leur  direction  était  du 
nord  au  midi,  toutefois  avec  une  légère  inflexion  vers  l'est.  Je 
ne  puis  donner  la  longueur  exacte  d'aucune  de  ces  tranchées, 
parce  que  je  n'en  ai  suivi  aucune  dans  toute  sa  longueur;  mais 
je  puis  affirmer  qu'elles  avaient  une  longueur  de  plusieurs  mètres  ; 
j'en  ai  en  effet  fait  découvrir  une  sous  mes  yeux,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  3  mètres.  Il  me  semble  également  certain 
qu'elles  ne  se  continuaient  pas  sans  interruption  depuis  le  point 
où  elles  furent  remarquées  pour  la  première  fois ,  mais  elle  se 
succédaient  et  n'étaient  môme  pas  probablement  sur  le  prolon- 
gement des  premières.  C'e^st  du  moins  là  ce  qui  m'a  paru  résulter 
des  explications  un  peu  obscures  que  j'ai  recueillies  de  la  bouche 
des  ouvriers. 

Les  objets  qui  m'ont  été  remis  ou  qui  ont  été  découverts  en 
ma  présence  ne  me  semblent  pas  d'une  grand  intérêt  et  sont  peu 
nombreux,  si  l'on  considère  l'étendue  du  terrain  fouillé. 

Tous  les  vases  en  terre  sont  d'un  terre  grise  ou  rouge  assez 
grossière.  Les  plus  remarquables  sont  : 

1°  Une  urne  à  peu  près  semblable  à  celle  qui  fut  trouvée  dans 
le  même  endroit,  il  y  a  deux  ans;  mais  elle  se  distingue  de 
celle-ci  par  dix  dépressions  disposées  circulairement  sur  la  partie 
convexe.  Il  en  existe  de  semblables  au  Musée  d'archéologie  de 
Blois  ; 

2°  Uneaulre  urne  à  anse,  en  terre  rouge  commune  ; 

3°  Quelques  vases  en  terre  grise,  présentant  la  forme  d'un  cône 
renversé. 

Les  vases  en  verre  sont  peut-être  un  peu  plus  remarquables. 

L'un  d'eux  consiste  dans  une  bouteille  en  verre  blanc ,  haute 
de  12  à  15  centimètres,  à  parois  très-minces,  sillonnée  depuis 
la  base  jusqu'à  la  naissance  du  col  de  huit  cannelures  un  peu  irré- 
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gulières,  il  est  vrai,  mais  d'un  aspect  assez  gracieux.  Elle  est 
brisée  en  trois  morceaux. 

Ensuite  vient  une  ampoule  très-simple,  de  couleur  verdàtre, 
plus  épaisse  et  un  peu  moins  haute  que  le  vase  précédent.  Celle-ci 
a  été  brisée  malheureusement,  sous  mes  yeux,  au  moment  où  la 
pioche  la  mettait  à  découvert  ;  mais  on  pourrait  facilement  la 
reconstituer  en  rapprochant  les  fragments. 

On  remarque  enfin  un  vase  ayant  la  forme  d'un  petit  entonnoir. 
Le  verre  est  blanc  et  fendillé,  comme  s'il  avait  été  porté  à  une 
température  élevée,  puis  brusquement  refroidi. 

Il  y  a  aussi  quelques  objets  informes  en  fer;  ce  sont  pour  la 
plupart  des  clous  de  différente  grosseur.  Toutefois  l'un  de  ces 
objets  présente  une  forme  particulière.  On  dirait  une  lame 
épaisse,  longue  de  15  centimètres,  à  pointe  arrondie,  plus  large 
à  l'autre  extrémité  et  portant  dans  cette  partie,  intimement  mêlée 
à  la  rouille,  une  substance  qui  paraît  d'une  nature  ligneuse  et 
qu'on  peut  désagréger  avec  l'ongle. 

En  résumé,  tous  les  objets  qui  ont  été  découverts  depuis  le 
commencement  l'ont  été  dans  un  espace  d'environ  15  mètres  de 
large  sur  25  mètres  de  long.  Le  nombre  des  vases  entiers  ou 
brisés  peut  s'élever  à  une  quarantaine,  dont  quinze  à  peu  près 
sont  en  verre.  Il  faut  ajouter  qu'on  a  trouvé  aussi  quelques  débris 
de  briques  à  bords  relevés. 

Quand  le  travail  a  été  abandonné  cette  année,  depuis  deux  mois 
déjà  les  ouvriers  ne  trouvaient  plus  aucune  trace  de  tranchée  ni 
aucun  objet  digne  de  fixer  l'attention.  Mais  vers  le  mois  de  juillet 
ils  arrivèrent  h  une  sorte  de  fosse  ne  ressemblant  en  rien  aux 
premières  excavations  et  disposée  non  plus  du  nord  au  sud  mais 
de  l'est  à  l'ouest.  Cette  fosse  était  peu  régulière,  profonde  d'un 
mètre  à  peine,  longue  de  2  mètres  environ,  beaucoup  plus  large 
dans  sa  partie  orientale  que  dans  sa  partie  occidentale.  Le  fond 
était  littéralement  rempli  de  pierres  de  différente  nature,  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  grosses  que  le  poing.  Quelques-unes  de 
ces  pierres,  h  en  juger  par  leur  aspect,  avaient  dû  être  amenées 
d'une  hcue  au  moins.  Au  dessous  des  pierres,  ou  plutôt  confondue 
1877  9 
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avec  elles,  on  trouvait  une  grande  quantité  de  charbon  presque  à 
l'état  pâteux,  mais  dans  lequel  on  pouvait  reconnaître,  en  regar- 
dant avec  précaution  et  en  considérant  la  courbe  des  sèves 
encore  visibles,  que  les  morceaux  de  bois  employés  h  le  former 
devaient  atteindre  la  grosseur  de  la  jambe.  Les  parois  de  la  fosse 
portaient  des  traces  évidentes  de  l'action  du  feu  ;  le  sable  était 
rouge  comme  celui  qui  constitue  l'enduit  d'un  fourneau;  les 
pierres  dont  j'ai  parlé  étaient  entièrement  calcinées  et  se  bri- 
saient en  les  frappant  l'une  contre  l'autre  et  en  les  tenant  à  la 
main  ;  quelques-unes  cédaient  même  sous  l'effort  des  doigts. 
J'en  ai  conservé  quelques  fragments.  La  quantité  pouvait  s'en 
élever  à  trois  hectolitres. 

Plus  tard  les  ouvriers  m'ont  dit  avoir  trouvé  une  autre  fosse 
analogue  à  celle-ci,  mais  de  forme  arrondie.  Celle-ci  je  ne  l'ai 
pas  vue,  et  même  j'ai  des  doutes  sur  l'exactitude  du  témoi- 
gnage des  ouvriers  sur  ce  point. 

Telle  est  en  résumé  l'histoire  de  ces  modestes  découvertes.  A 
la  science  maintenant  de  les  étudier  et  de  résoudre  les  questions 
qu'elles  soulèvent.  Qu'est-ce  que  ce  lieu  qui  renfermait  un  assez 
grand  nombre  d'objets  dont  l'origine  est  indiscutable?  Un  cime- 
tière ?  Mais  d'où  vient  alors  qu'on  n'a  trouvé  ni  cendres,  ni  osse- 
ments dans  les  vases? 

Qu'est-ce  que  cette  fosse  remplie  de  pierres  et  de  charbon  ? 
Peut-être  l'endroit  où  l'on  brûlait  les  corps.  Cependant  il  ne  fau- 
drait pas  admettre  cette  expiicalion  sans  la  discuter;  car  il  est 
certain  que  depuis  longtemps  on  tirait  et  on  cuisait  de  la  chaux 
à  Saffré,  et  cette  fosse  pourrait  n'être  qu'une  sorte  de  fourneau 
tout  à  fait  primitif. 

Ce  qui  demeure  incontestable,  c'est  qu'il  y  a  eu  un  ou  plusieurs 
établissements  gallo-romains  à  Saffré.  Cette  opinion  peut  être 
appuyée  d'un  autre  fait.  En  traçant  une  roule  au  couchant  du 
bourg,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  on  trouva  «des  vestiges  de 
murs  gallo-romains.  Des  fouilles  h  peu  près  infructueuses  furent 
faites,  mais  enfin  on  trouva  et  on  trouve  encore  ù  cet  endroit  des 
débris  de  briques  romaines. 
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Tout  ceci  devient  plus  vraisemblable  encore,  si  l'on  considère 
que  Saffré  n'est  guère  qu'à  trois  lieues  de  Blain^  et  se  trouve 
situé  sur  le  bord  de  la  même  rivière  que  cette  ville  elle-même. 

Saffré,  le  15  novembre  1876. 

A.  Leroux. 


UN  CHANT  AUSTRALIEN 


La  pièce  suivante  est  une  traduction  d'une  légende  de  Samoa, 
l'une  des  îles  Viti  ou  Fidji.  Ce  chant  australien  a  un  intérêt 
spécial  en  ce  qu'il  montre,  par  l'usage  répété  du  mot  Tui  Viti, 
(littéralement  le  roi  Viti)^  qu'un  seul  roi  régnait  autrefois  surtout 
l'archipel  de  ce  nom.  C'est  à  ce  titre  et  avec  cette  conclusion  que 
M.  Pritchard  l'a  le  premier  communiqué  à  la  Société  anthropolo- 
gique de  Londres  (*). 

Je  l'ai  extraite  et  traduite  de  l'anglais  du  3«  n°  de  VAiistralasian 
Sketcher  (1873),  journal  de  Melbourne  (Australie).  J'ai  tâché  de 
lui  conserver  le  plus  possible  sa  forme  et  sa  naïveté  originale. 

Abbé  Dominique. 


Le  chant  de  Tigilau. 

Le  chant  de  Tigilau,  le  brave, 
Le  sauvage  fiancé  de  Sina, 
Qui  à  travers  les  vagues  bondissantes 
S'enfuit  loin  des  rives  de  Samoa, 


(1)  Voir  au  sujet  de  cette  communication  les  mémoires  de  cette  Société. 
Vol.  1. 1863.  —  4. 
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Loin  des  rives  de  Samoa,  ô  Sina,  à  l'heure  où  la  lune  disparaît  à 
l'horizon  ! 


La  lune  brille  au  ciel  comme  un  disque  radieux. 
Sina,  au  milieu  de  ses  suivantes  aux  yeux  noirs, 
Attend  le  flot  de  la  marée  qui  monte. 
La  nuit  est  embaumée  par  les  brises  du  sud  ; 
Le  firmament  resplendit  d'étoiles  ; 

Lentement  la  vague  paresseuse,  poussée  par  le  flux,  monte  à  l'assaut 
du  rivage  ; 
Le  flux  monte,  ô  Sina,  et  la  lune  va  disparaître  à  rhorizon  ! 

La  nuit  s'avance ,  la  nuit  se  passe  ! . . . 

La  lune  tombe  dans  les  flots  vers  l'ouest! 

Le  sein  de  la  mer  se  soulève  avec  angoisse  ; 

Ainsi,  plein  d'angoisses,  palpite  le  cœur  de  Sina!  Oui!  son  cœur 
bat  plein  d'angoisses;  comme  le  sein  de  la  mer  lorsque  la  lune  pâle 
a  disparu  ;  plein  d'angoisses ,  ô  Sina ,  comme  l'Océan  que  la  lune 
abandonne ,  désert  et  désolé  ! . . . 

La  vague  d'argent  se  brise  sur  le  sable  d'argent  ; 
Viendra-t-il  bientôt  ?. . . 

Déjà  le  flot  s'approche  et  vient  mouiller  le  pied  délicat  de  Sina  ;  le 
flot  s'avance  et  monte  lentement  avec  un  doux  murmure. 

Il  monte  avec  le  flux,  le  flux  qui  accourt,  le  flux  qui  s'avance,  ô  Sina, 
à  mesure  que  la  lune  descend  sur  l'horizon  ! 

Le  voici,  Tigilau,  son  fiancé,  le  fils  de  Tui  Viti.  Les  suivantes  de  Sina 
bondissent  de  joie  autour  d'elle. 

Déjà  la  vague  qui  monte  toujours  couvre  son  pied  blanc  comme 
l'ivoire  ! 

0  Tigilau,  fils  de  Tui  Viti, 

La  proue  de  ta  pirogue  fend  comme  un  trait  les  ténèbres  silen- 
cieuses !  Comme  un  trait  elle  s'élance,  oui!  comme  un  trait,  sur  les 
vagues  du  flux  qui  monte  ! 

Le  flux  monte,  ô  Sina,  et  la  lune  descend  à  l'horizon  ! 


-  135  — 

La  barque  à  quitté  le  rivage,  les  liens  qui  la  tenaient  sont  détachés  ; 
sur  les  vagues  blanchissantes  glisse  la  proue  du  canot  de  Tui  Viti, 
la  fine  carène  de  la  pirogue  de  Tui  Viti  ! 

La  mer  est  large,  ses  abîmes  profonds  ! 

Les  Samoans  aux  visages  jaunes  sont  plongés  dans  le  sommeil  ! 

Mais  à  leur  réveil,  ils  verseront  des  larmes,  des  larmes  dans  leurs 
fertiles  et  odorantes  vallées  ! . . . 

Pendant  ce  temps,  la  brise  de  terre  gonflera  les  voiles  de  Tui  Viti  ! 

Tui  Viti  voguera  en  s'enfuyant  sur  les  vagues  du  flux  qui  monte 
toujours  ! 

Le  flux  monte  toujours,  ô  Sina,  et  la  lune  descend  à  l'horizon  ! 

D'un  pied  léger,  Sina  s'est  élancée  dans  la  nacelle,  Tigilau  l'a  reçue 
entre  ses  bras  ! 

Fuyez,  rapides  canots  de  guerre. 

Canots  de  guerre  à  la  double  carène  ! 

L'Océan ,  par  son  doux  murmure,  semble  applaudir  à  la  fuite  des 
fiancés  ;  il  semble  raconter  leur  tendre  histoire ,  l'histoire  de  Tui 
Viti,  de  Sina  et  de  Tui  Viti,  tandis  que  le  flux  monte  ,   monte  sans 

CUodC  •  •  •   • 

Le  flux  monte,  ô  Sina,  et  la  lune  descend  sur  l'horizon  ! 

Elle  est  partie,  Sina  ! 
Sina  s'est  enfuie  ! . . . 
Sina,  pour  qui  les  guerriers  de  Samoa  tressaient  leurs  luisantes 
chevelures  et  ornaient  de  colliers  de  perles  leurs  poitrines  nues  et 
bronzées  ! 

Sina  !   sous  les   pieds  délicats  de  laquelle  ils  étendaient  des  nattes 
tissées  avec  les  plumes  écarlates  du  perroquet! 
Debout!  peuple  de  Samoa  I 
Éveille  au  plus  vite  tes  guerriers,  car  Sina   s'enfuit  à  travers  les 
vagues  écumantes  avec  Tigilau  le  fort,  Tigilau  le  vaillant  ! 
Elle  fuit,  là-bas,  là-bas,  à  la  faveur  du  flux  qui  monte  ! . . . 
Là-bas!  à  la  faveur  du  flux  qui  monte,  tu  t'enfuis,  ô  Sina  !  là-bas! 
là-bas  !  tu  t'enfuis  sur  les  flots  du  flux  qui  monte,  tandis  que  la  lune 
disparaît  à  l'horizon  ! 


ESSAI    HISTORIQUE 


SUR 


L'É&LISE  DES  CORDELIERS  DE  MITES 


DEMOLIE    EN    1874 


Où  sont  ces  vieux  tombeaux  et  ces  marbres  antiques. 
Qui  des  temples  sacrés  décoraient  les  portiques  ? 

(La  SépuUure.  —  Legouvé.) 


Le  jeudi  1^"  juillet  1875,  vers  une  heure  de  l'après-midi, 
quatre  hommes  et  un....  chanoine,  quittaient  le  Musée  de  l'Ora- 
toire ,  pour  se  rendre  rue  d'Aguesseau ,  à  l'établissement  des 
Dames  de  la  Retraite. 

L'escouade  archéologique ,  régulièrement  constituée  en  com- 
mission d'exploration  par  le  comité  dans  la  séance  du  29  juin , 
était  ainsi  composée  : 

1«  M.  l'Aumônier  du  Lycée ,  président  d'honneur,  qui  s'était 
chargé  d'obtenir  les  facil!t(''s  nécessaires  à  l'accomplissement  de 
la  mission  officieuse  et  confidentielle  de  ses  collègues,  qu'il  avait 
invités  à  visiter  plusieurs  objets  récemment  trouvés  sous  le 
sol  do  l'église  des  Gordeliers. 

2"  M.  le  Président  en  pied,  maniant,  comme  chacun  sait,  le 
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crayon,  avec  l'entrain  méridional  qui  caractérise  sa  conversation 
élégante  et  fleurie. 

S"  M.  le  Conservateur  du  Musée,  lequel,  pour  un  moment 
avait  daigné  descendre  des  hauteurs  un  peu  brumeuses  des  âges 
de  la  pierre  éclatée,  de  la  pierre  polie,  du  bronze,  ou  de  la 
période  gauloise. 

4°  M.  le  Trésorier,  connaissant  son  vieux  Nantes  mieux  que 
ses  poches ,  et  possédant  sur  nos  rues  et  nos  anciens  édifices 
une  rare  collection  de  dessins  remarquables  dont  il  est  l'auteur. 

5°  Enfin,  le  scribe  [scriba,  ou  le  greffier  de  l'écritoire),  rap- 
porteur, qui,  lorsque  chacun  de  ses  confrères  de  la  commission 
portait  quelque  chose,  celui-ci  un  carton,  celui-L'i  une  loupe,  cet 
autre  un  parapluie ,  ne  portait  absolument  rien ,  mais  devait 
rapporter  quelques  pages  au  bulletin ,  et  plusieurs  bons  objets  au 
musée. 

M™^  de  Kertanguy,  supérieure ,  accueillit  fort  aimablement  les 
visiteurs  importuns.  Introduits  dans  la  cour  dite  du  Sacré-Cœur, 
ceux-ci  tombent  immédiatement  en  arrêt,  c'est  le  mot,  devant 
une  muraille  haute  do  4  m.  35  c,  et  longue  d'environ  six  à  sept 
mètres,  formant  le  fond  sud  de  la  cour.  Il  y  avait  bien  de  quoi 
exciter  la  surprise  de  nos  antiquaires.  Un  fragment  important  de 
la  fortification  romaine  s'offrait  à  leurs  yeux  ébahis.  A  peine 
espéraient-ils  en  retrouver  quelques  vestiges  plus  ou  moins  con- 
testables ,  tandis  qu'une  portion  relativement  considérable  était 
encore  debout.  Aussi  l'un  d'eux,  parodiant  le  grand  poète,  s'écrie 
enthousiasmé  ; 

Du  mur  gallo-romain  voilà  ce  qui  nous  reste  !... 

Pas  moyen  de  se  tromper.  Un  cordon  de  dix-sept  centimètres 
de  hauteur,  composé  par  trois  briques  superposées,  chaque 
brique  mesurant  trois  centimètres  d'épaisseur,  régnait  entre 
chaque  rang  de  petit  appareil ,  haut  de  36  à  38  centimètres  et 
formé  également  de  trois  rangées  de  pierres  de  7  à  8  centimètres 
carrés  chaque  pierre.  Ainsi  construite,  avec  une  épaisseur  de 
3  mètres ,  la  muraille  non-seulement  présentait  une  solidité  à 
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toute  épreuve ,  mais  encore  un  aspect  des  plus  pittoresques  par 
cette  alternative  de  lignes  blanches  et  rouges  (*). 

Une  lourde  galerie  de  bois  dominait  naguère  cette  muraille. 
Mais  après  son  enlèvement,  les  pluies  d'hiver  et  les  petits  oiseaux 
butinant  les  insectes,  avaient  fait  tomber  le  crépissage  qui  la 
recouvrait  et  la  dissimulait  depuis  des  années  aux  regards  les 
mieux  exercés. 

Enfin,  la  commission  devisant  sur  les  stèles,  les  inscriptions , 
les  sculptures  enfouies  sous  les  premières  assises  de  cet  antique 
témoin  des  fastes  de  la  cité,  vieux  de  seize  siècles,  se  dirige  vers 
la  chambre  basse  où  les  dames  religieuses  avaient,  intelligents 
pionniers  ,  déposé  les  débris  extraits  du  sol«de  la  chapelle.  Cette 
chapelle  était  au  reste  une  véritable  église,  que  par  son  impor- 
tance et  ses  dimensions  nous  croyons  devoir  placer  après  la 
cathédrale  et  la  collégiale ,  c'est-à-dire  au  troisième  rang  parmi 
nos  bâtiments  rehgieux. 

A  peine  dans  la  chambre ,  tandis  qu'attentifs  nous  écoutions 
les  explications  de  M"^  la  supérieure  sur  les  objets  trouvés  par 
les  sœurs,  voilà,  qu'au  milieu  du  silence,  éclate  un  belliqueux 
00,  ke,  ri,  ko,  qui  fait  tressaillir  Messieurs  les  délégués  de  VAr- 
cheologia  ISannetensis^  bientôt  rassurés,  cependant,  en  songeant 
que  ce  devait  être  un  salut  de  bienvenue. 

Mais  disons  d'abord  ce  que  fut  le  couvent  «  des  humbles  reli- 
gieux et  dévots  orateurs  de  sainct  Franczoys  de  ceste  ville ,  scis 
au  carroir  Sainct-Jean,  paroisse  de  Sainct-Léonard  ».  Nous 
aurons  occasion  de  parler  dans  ce  récit  de  plusieurs  des  pièces 
étalées  sur  la  table  de  la  chambre  basse. 

Les  pauvres  mineurs,  institués  par  saint  François  d'Assise, 
vers  1208  ou  1209,  reçurent  l'approbation  du  pape  Innocent  III, 
en  1215.  L'institution  nouvelle  fit  de  tels  progrès  qu'au  premier 


(0  Cette  portion  de  l'enceinte  gallo-romaine  est  bien  connue.  M.  Vandier 
l'a  signalée  dans  son  rapport,  M.  Bizeul  en  parle  dans  son  histoire  des 
Wamnètes  ^  mais  ces  messieurs  n'avaient  pu  la  voir  que  revêtue  d'un  épais 
enduit  qui  eu  dissimulait  l'appareil. 
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chapitre  général,  tenu  du  vivant  même  du  saint,  dans  l'église  de 
la  Portioncule,  il  se  trouva  plus  de  cinq  mille  religieux,  sans 
compter  ceux  restés  dans  les  couvents. 

Cet  ordre,  dont  les  Récollets  et  les  Capucins  sont  des  branches 
détachées  au  commencement  du  XVI"  siècle ,  était  connu  en 
France  sous  les  noms  de  Frères  Mineurs ,  Grands-Frères,  Con- 
ventuels de  l'ordre  de  Saint-François  ou  de  Cordeliers. 

Cette  dernière  qualification  viendrait,  dit-on,  de  ce  que  pendant 
l'une  des  croisades  de  saint  Louis,  un  grand  nombre  des  leurs  se 
trouvant  dans  le  corps  d'armée  d'un  seigneur  flamand,  et  voyant 
les  soldats  lâcher  pied  ,  prirent  des  armes ,  se  jetèrent  courageu- 
sement au  devant  de  l'ennemi ,  relevèrent  par  leur  exemple  le 
moral  des  troupes,  et  taillèrent  en  pièces  les  Sarrasins.  Le  seigneur 
informa  le  roi  de  la  bravoure  des  religieux,  sans  pouvoir  indiquer 
l'ordre  auquel  ils  appartenaient.  Louis  IX  insista  pour  connaître 
ses  vaillants  auxihaires  ;  alors ,  faute  de  mieux ,  le  capitaine 
répondit  que  les  moines  avaient  le  corps  lié  de  cordes ,  d'où  le 
nom  de  Cordeliers  leur  resta  (*). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Albert  de  Morlaix  nous  dit  qu'ils  s'éta- 
blirent dans  une  chapelle  dédiée  îi  saint  Michel,  en  1296  f  ).  Mais 
cette  date  est  fautive,  car  nous  les  trouvons  à  Nantes  dès  1246. 
C'est  ce  qui  ressort  d'un  acte  du  prieuré  de  Saint-Cyr  et  Sainte- 
Juliette,  qui  nous  apprend  que  le  duc  Jean  I  échangea  avec 
les  couvents  de  Saint-Sulpice  du  Temple,  du  prieuré  d'Aquitaine, 


(1)  Histoire  du  clergé  séculier  et  régulier,  etc.,  1716,  t.  Il,  p.  361. 

(2)  Ce  vocable  de  Saint-Michel,  le  messager  céleste,  porté  dès  le 
XIII"  siècle  par  une  chapelle  bâtie  sur  le  mur  même  de  l'enceinte  gallo- 
romaine,  n'éveille-t-il  pas  vaguement  lo  souvenir  d'un  temple  ou  d'un 
édicule  dédié  antérieurement  au  messager  du  paganisme,  Mercure,  le  dieu 
des  marchands,  si  souvent  détrôné  par  le  chef  des  milices  divines?  Nous  ne 
voulons  nullement  empiéter  sur  l'intéressante  élude  que  nous  promet 
M.  Parenteau  au  sujet  des  fouilles  exécutées  en  1876,  non  loin  de  notre 
chapelle,  lors  de  l'ouverture  de  la  rue  de  Strasbourg  ;  disons  seulement 
que,  s'il  a  retrouvé  des  restes  incontestables  du  culte  d'Apollon,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  Actes  du  martyre  des  saints  Donatien  et  Rogatien  * 
citent  également  Mercure  comme  hoûoré  à  Kantcs. 
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le  lieu  où  les  Frères  de  l'ordre  Mineur  construisent  et  doivent 
construire,  près  du  Saut-des-Chiens,  non  loin  du  cellier  dans 
lequel  s'élève  l'église  de  Saint-Cjr  ('). 

Travers  nous  dit  aussi  qu'en  1252,  divers  biens  furent  échan- 
gés entre  l'abbé  de  Saint-Gildas  et  l'évêquc  de  Nantes,  pour  le 
cimetière  et  les  maisons  que  les  Frères  Mineurs  tenaient  de 
l'évêque,  dans  la  rue  Perdue,  dite  en  1750  rue  des  Gordcliers. 

Il  faut  cependant  que  ces  premières  concessions,  faites  les  unes 
par  le  duc  de  Bretagne,'  les  autres  par  l'évêque  de  Nantes,  aient 
été  remboursées  par  la  maison  de  Rieux  ,  car  c'est  e!le  qui  a  tou- 
jours été  regardée  comme  fondatrice  des  Gordcliers  de  Nantes  ; 
et  bien  que  l'acte  de  fondation  n'existe  plus  depuis  longtemps, 
jamais  ce  titre  n'a  été  contesté. 

La  première  personne  de  marque  inhumée  dans  l'église  du 
nouveau  monastère  fut  le  jeune  prince  Robert  de  Bretagne,  fils 
du  duc  Jean  I  et  de  Blanche  do  Navarre.  La  tombe  de  cet  enfant , 
mort  le  10  février  1259,  à  peine  âgé  de  huit  ans,  était  située  au 
milieu  du  chœur,  sous  le  pupitre.  Depuis  l'exhaussement  du 
carrelage,  dit  Travers,  «  l'épitaphe  ne  paraît  plus,  ni  rien  qui 
l'indique.  » 

Dom  Lobineau  l'a  reproduite  d'après  le  Nécrologe  des  Corde- 


(»)  L'un  des  registres  dans  lesquels  ont  été  reliés  les  actes  du  prieuré  de 
Saint-Cyr  et  Sainte-Julitte,  ne  renferme  plus  les  deux  pièces  suivantes, 
remplacées  par  l'analyse  que  nous  donnons  en  entier.  M.  Bizeul  n'en  cite 
qu'un  extrait,  dans  son  Étude  sur  les  Nannètes.  Elle  est  fort  intéressante 
et  nous  indique  que  la  portion  de  la  muraille  romaine  encore  debout  s'appelait 
alors  murum  sarracenicum,  et  que  la  commanderie  de  Saint-Jean  apparte- 
nait à  l'ordre  du  Temple.  «  Deux  autres  lettres  de  1246,  par  lesquelles  Jean, 
duc  de  Bretagne,  donne  par  échange  au  prieuré  quasdam  plateas  ortus  et 
murum  sarracenicum  ad  œdificia  facienda  vel  fulcienda  cum  assensu  et  vo- 
luntate  eorum  omiiium  ad  quos  rerum  proprietas  et  dominium  perlinebat , 
videlicet  abbatissœ  et  conventus  monaslerii  sancti  Sulpicii  pncœptoris  Mili- 
tim  Templi  in  Aquitania  et  aliorum  quibus  pro  dictis  rébus  salisfecimus 
compétentes.  Lesdictes  choses  en  eschangc  du  lieu  ouquel  fratres  minoris 
ordinis  inedificant  et  œdifwaturi  sunt,  sis  prope  saltu  canuni,  versus  cella- 
rium  in  quo  Ecclesia  sancti  Cirici  est  constructa  ».  Arch.  départ.,  fonds  du 
prieuré  de  Sainl-Cyr. 
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liers  de  Nantes.  C'est  malheureusement  la  seule  citation  empruntée 
à  ce  livre,  qui  renfermait  des  détails  aussi  utiles  que  précieux 
pour  riiistoire  locale,  et  dont  nous  devons  regretter  la  perte. 

QUI  SUNT  FORMA,  GENUS  ?  MORITUR  LOCUPLES  ET  EGENUS. 

PROH  DOLOR  !  HEU  lUVENES   MORS  RAPIT  ATQUE  SENES. 

ROBERTUS  PUER  INCLYTUS  ET  PRAEMATURUS , 

DIVES,  HONORATUS,  ORTU  CLAROQUE  BEATUS , 

FORMA  DOTATUS,   HIG    SUBJACET  INTUMULATUS. 

PATRE  JOHANNE  SATUS,  BRITONUM  DUCE,   MATREQUE  NATUS 

BLANCHA  DISCRETA,  DUCE-REGIS  SANGUINE  CRETA, 

QUI  ROBERTUS,  REX  ILLUSTRIS  NAVARREORUM 

FORTIS  ET  INVIGTUS,  THEOBALDl  NOMINE  DICTUS, 

ET  CAMPANI^  QUONDAM  SIMUL  ATQUE  BLESENSIS, 

GLARUIT  ET  DOMINUS,  PARITERQUE  COMES  PALATINUS. 

OBIIT  IV  ID.  FEBR.  ANNO  DOMINI  MCCLIX. 

Un  autre  membre  de  la  famille  ducale,  Jean  de  Bretagne,  comte 
deRichemond,  fils  du  duc  Jean  II  et  de  Béatrix  d'Angleterre,  reçut 
également  la  sépulture  aux  Cordeliers.  Ce  prince,  né  en  1266, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  service  de  l'Angleterre, 
où  il  s'était  acquis  une  brillante  renommée  d'homme  de  guerre. 

Fait  prisonnier  par  les  Écossais,  le  roi  Edouard  obtint  avec 
beaucoup  de  peine  sa  mise  en  liberté,  et  l'envoya  en  France  trai- 
ter delà  paix,  conclue  par  son  entremise  le  31  mai  1325.  Il 
mourut  sans  enfants,  le  17  janvier  1333  (1334  N.  S.),  âgé  de 
68  ans,  laissant  à  son  neveu  le  duc  Jean  III  une  riche  succes- 
sion {'). 


(')  Ici  encore,  de  même  que  chaque  fois  qu'il  nous  a  été  donné  d'étu- 
dier une  date  de  notre  histoire,  nous  devons  constater  la  singulière  contre- 
façon de  l'ingénieur  Fournicr  et  de  son  ébouriffante  Histoire  lapidaire  de 
Nantes.W  cite  comme  enterrés  aux  Cordeliers  deux  autres  personnes  de  la 
maison  souveraine,  dont  il  donne  les  épitaphes  forgées  par  lui:  1"  Arthur  II, 
inhumé  aux  Cordeliers  de  Vannes^  2o  la  duchesse  Isabeau  d'Ecosse,  veuve 
de  François  ^r.  Voici  ce  dernier  chef-d'œuvre:  «  Cy  dedans  gist  le  corps 
d'Isabeau,  fille  aînée  du  roy  d'Ecosse,  duchesse  de  Bretagne,  veuve  du  duc 
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A  la  séance  de  la  Société  archéologique  du  11  janvier  1870, 
divers  fragments  provenant  des  Cordeliers  furent  présentés  pour 
le  Musée.  Parmi  eux  se  trouvaient  «  des  fragments  d'une  pierre 
tombale  calcaire  du  XIV"  siècle,  supportant  une  statue  couchée, 
la  tête  appuyée  sur  un  coussin  soulevé  par  des  anges  ;  les  ])ieds, 
remarquables  par  la  disposition  de  l'éperon,  reposaient  sur  des  hons. 

«  La  pierre  employée  pour  supporter  l'effigie  porte  à  la  partie 
antérieure  le  mot  Amen,  final  d'une  inscription. 

«  Ces  débris,  très-mutilés,  ajoutions-nous,  viennent  du  caveau 
funéraire  des  seigneurs  de  Rieux,  presque  tous  inhumés  aux 
Cordeliers,  dont  ils  étaient  fondateurs.  » 

Mais,  en  les  examinant  de  nouveau,  nous  avons  cru  pouvoir 
rectifier  notre  première  appréciation,  et  attribuer  avec  une  cer- 
taine vraisemblance  ces  restes  d'un  tombeau  important  et  artis- 
tement  travaillé,  à  la  sépulture  de  Jean  de  Bretagne. 

Les  Archives  départementales  possèdent,  sur  les  Cordeliers, 
six  cartons  remplis  d'actes  de  fondations,  de  pièces  de  procédure, 
etc.,  ainsi  que  plusieurs  registres  dont  l'un  est  intitulé:  «  Inven- 
taire de  tous  les  titres  qui  se  sont  trouvés  dans  les  archives  de 
cette  maison,  fait  le  15  février  1743,  par  Pierre  Letendre,  sous  le 
gardiennat  du  R.  P.  J.-B.  Kergohn  ».  Malheureusement  ce  fonds 
est  bien  loin  d'être  complet;  la  liasse  1^%  fondation  des  ducs  de 
Bretagne,  manque,  beaucoup  d'autres  aussi ,  et  la  pièce  la  plus 
ancienne  est  seulement  de  1499. 

•    Chez  les  Cordeliers,  peu  ou  point  de  fêtes,  mais  de  nombreuses 
fondations  funèbres.  Leur  église  était  transformée  en  une  véritable 


François,  premier  de  ce  oom,  trépassée  à  Vannes,  le  xyi°  jour  de  novembre 
M.  cccc.Lxxxii.  Pierre  calcaire,  le  portrait  de  la  princesse  gravé  avec  des 
incrustations  en  marbre  blanc  ». 

Malheureusement  pour  l'auteur  et  l'cpitaptie,  la  duchesse  qui,  dans  un 
testament  daté  de  1482,  avait  choisi  pour  sa  sépulture  l'église  des  Corde- 
liers de  INantes  et  fait  commencer  quelques  travaux,  changea  d'avis.  Elle 
rédigea  en  1485  un  second  testament,  modifiant  le  premier  et  désignant 
pour  son  tombeau  l'église  des  Cordeliers  de  Vannes.  Elle  vivait  encore 
en  1494  et  1495,  et  ne  pouvait  être,  par  conséquent,  «trépassée  a  Vannes,  le 
xvi«  jour  de  novembre  1482  ». 
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nécropole,  dans  Inquellc  reposaient  les  membres  des  plus  illustres 
maisons  du  duché:  deux  princes  de  la  famille  ducale,  les  Rohan, 
les  Rieux,  les  Clisson,  les  Sévigné;  puis,  parmi  la  noblesse  nan- 
taise, les  Ruys,  les  d'Espinosc,  les  Cbarette,  etc.. 

Ces  sé[)uUures,  ces  tombes,  ces  enfeus  étaient  établis  avec  la 
formule  ordinaire:  «  a  jamais  en  perpétuité  ».  Au  décès  du  fon- 
dateur, les  intentions  étaient  scrupuleusement  remplies,  et  les 
volontés  testamentaires,  indépendamment  de  la  jurisprudence  qui 
les  protégeait,  avaient  pour  elles  le  respect  des  survivants,  parents, 
alliés  ou  amis.  Qu'est  devenu  cet  «  à  jamais  en  perpétuité  », 
garanti  par  les  lois  les  plus  sérieuses?...  Pourtant  la  formule  dont 
nous  constatons  l'inanité  et  l'instabilité  a  toujours  cours,  et  sur 
les  monuments  de  nos  cimetières,  grands  ou  petits,  modestes  ou 
prétentieux,  se  lit  l'aphorisme:  Concession  à  perpétuité,  indice 
trompeur  et  mensonger  que  le  temps  efface  peu  b  peu,  brisant  et 
dégradant  le  marbre  et  le  granit,  jusqu'à  ce  que  le  fossoyeur 
indifférent  ne  retrouve  plus  aucune  marque  et  jette  h  l'ossuaire 
commun  les  restes  de  la  personne  chérie,  dont  une  pensée  d'affec- 
tion voulait  perpétuer  la  mémoire. 

Princes,  chevaliers,  élégantes  patriciennes,  opulents  bourgeois, 
bourgeoises  mignonnes  et  gracieuses  avaient  voulu  reposer  en 
paix  sous  l'œil  de  Dieu ,  gardés  par  de  pieux  cénobites  auxquels 
incombait  la  mission  de  prier  pour  leurs  âmes,  en  conservant  à 
l'ombre  paisible  du  cloître  la  mémoire  de  leurs  noms  illustres, 
de  leurs  qualités  distinclives.  Le  temps  et  le  souffle  déchaîné  de 
la  tempête  anéantit  ces  suprêmes  espérances.  Les  cendres  des 
lîls  des  ducs,  des  hauts  barons,  des  gentes-damoisclles ,  furent 
profanées,  dispersées  ;  les  lames  de  bronze,  les  dalles  funéraires 
savamment  tracées  par  les  tailleurs  d'imaigcs,  les  épilaphes  ver- 
sifiées par  les  trouvères  des  XIII"  et  XV"  siècles ,  les  effigies  de 
marbre  furent  martelées,  rompues,  brisées,  réduites  à  d'informes 
débris!... 

Les  Rieux,  avons-nous  dit,  sont  les  fondateurs  des  Cordeliers. 
Ils  avaient  donné,  pour  ce  motif,  quatre  mille  huit  cents  livres 
«  couchées  et  colloquées  en  différents  lieux,  à  charge  »  aux 
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religieux  de  célébrer  tous  les  jours,  au  grand-autel,  une  grand'- 
messe  suivie  du  Libéra. 

Louise  de  Machecoul ,  darne  de  Rieux  ,  fille  d'Olivier  de  Bre- 
tagne, dit  de  Machecoul,  et  d'Andrée  de  Vitré,  y  reçut  la  sépul- 
ture en  1307.  Son  mari,  Guillaume,  sire  de  Rieux,  mourut  en 
1310,  à  Estella  (Espagne),  en  allant  conclure  le  mariage  du  fils 
aîné  du  duc  de  Bretagne  avec  la  fille  du  roi  de  Gastille.  Son  corps, 
rapporté  à  Nantes,  fut  inhumé  près  de  celui  de  sa  femme. 

Isabeau  de  Glisson,  femme  de  Jean  de  Rieux,  décédée  en  1330, 
vint  reposer  au  même  endroit. 

Gaignières  a  reproduit  la  tombe  d'un  autre  membre  de  la 
famille  de  Glisson.  Elle  était  située  dans  le  sanctuaire,  à  droite  du 
grand  autel.  Sur  la  dalle  funéraire^  élevée  de  terre  d'environ  un 
mètre  et  portée  sur  deux  piliers  en  maçonnerie,  se  trouvait  une 
statue  en  ronde  bosse,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  tréflée,  les 
mains  jointes,  les  pieds  soutenus  par  un  chien.  Autour  courait 
l'inscription  suivante  en  lettres  gothiques  : 

€t  gtst  madame  6lancl)c  he  ^omiie  \atfh  ùmmc  «ton- 
sieur  ©liuirr  sire  ^c  Cliescn  qui  tpnesa  l'a  ^c  grâce 
iîl  €€€  XXX  31'  M?  uouiesmc  io^^  îre  nouebrc.  jpric?  Bini 
p'f  eiïe. 

A  gauche,  contre  le  mur,  près  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  dans 
la  nef  de  l'éghse,  se  voyait  un  tombeau  que  nous  décrivons  d'après 
un  dessin  de  la  même  collection  :  ' 

La  statue  en  ronde  bosse  portait  le  costume  complet  de  cheva- 
lier. La  tête  nue  reposait  sur  un  oreiller,  les  mains  jointes,  un 
écu  chargé  d'un  lion  hermine  était  attaché  au  côté,  les  pieds  por- 
taient sur  un  lion.  Autour  se  lisait  en  lettres  gothiques  l'épitaphe 
de  cet  ancêtre  de  la  marquise  de  Maintenon,  sur  lequel  les 
généalogistes  sont  muets: 

€i  0101  noble  Ijomme  |3.  ©aubigné,  cljcualier,  qui  tripasea 
l'an  ^e  grâce  mil  €€€€  et  3 ,  et  puuy  fut  icw  apporte  au 
inoiô  tïe  mars  t>'après5,  prie?  Bien  que  par>on  lui  fasse.  îlmen. 
1877  10 
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Dame  Marie  de  Rieux ,  mariée  vers  Tàge  de  dix  ans  à  Louis 
d'Amboise,  vicomte  de  Tiiouars,  et  mère  de  la  duchesse  Françoise 
d'Amboise,  morte  le  24  juin  1465,  prit  rang  aussi  dans  le  sombre 
caveau. 

Cent  dix  ans  après,  c'était  le  tour  de  haut  et  puissant  seigneur, 
messire  René  de  Rieux,  seigneur  de  la  Feillée,  Assérac,  Belle- 
Isle,  rile-d'Yeu,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  son  chambellan  ordi- 
naire et  lieutenant  de  cent  hommes  d'armes  des  ordonnances  de 
S.  Bl.  sous  la  charge  de  W'  le  prince  de  Gondé. 

Il  décéda  à  Paris  le  25  août  1575.  Par  son  testament  on  date 
du  10  juillet,  il  ordonna  que  son  corps  serait  transporté  et  inhumé 
dans  l'éghse  des  Cordeliers  de  Nantes,  fondation  de  sa  maison, 
ce  qui  fut  exécuté  au  mois  de  décembre. 

Guillaume  Marcel,  écuyer,  s^  de  Maurepas,  chargé  par  H.  et  P. 
dame  Marguerite  de  Connan ,  dame  de  la  reine  et  veuve  de  René 
de  Rieux ,  de  l'exécution  testamentaire,  compta  au  gardien  du 
couvent  200  livres  tournois,  pour  un  service  solennel  au  25  août, 
plus  300  livres  pour  une  messe  de  Requiem,  devant  être  célébrée 
chaque  jeudi  à  neuf  heures  avec  un  libéra,  sur  la  sépulture  «  qui 
est  dans  et  au  milieu  du  chœur  de  ladite  église ,  en  Tenfeu  et 
soubz  la  grande  tombe  y  estante  enlevée ,  par  ceulx  de  sa  mai- 
son, fondateurs  dudit  couvent. 

»  Ledit  de  Maurepas  a  donné  :  ung  parement  tant  haut  que 
bas  du  grand  autel  de  ladite  église  ;  ung  drap  mortunyre  a  mettre 
sur  la  tumbe  dudict  sieur  deffunct,  ung  chasuble  et  deux  damoyres 
garnies  de  leurs  étoiles  et  fanons,  le  tout  de  vellours  croisé  par- 
tout de  satin  blangc ,  et  armoyé  des  armoyries  dudict  deffunct 
seigneur,  en  broderyes  d'or  et  d'argent ,  plus  deux  rideaux  de 
taffetas  noir  pour  mettre  au  costez  du  grand  autel,  à  chacun 
desquels  rideaux  y  a  ung  cscusson  desdictes  armoyries  de  mesme 
broderye.... 

»  Les  pieczes  d'honneur  mises  et  apposées  aux  deux  costez 
du  dedans  du  cœur  de  ladicte  église  savoir  :  les  habillemens  de 
teste,  gantelletz,  coustellals,  saiiicture,  esprons  dorés,  cotte 
d'armes,  escu,  cornette,  enseigne  et   guidon  dudict  deffunct 
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seigneur  de  la  Feillée,  ne  seront  rompues  ne  ostées  de  leur  place 
à  jamais,  pour  la  perpétuelle  mémoire  dudict  deffunct...  » 

Messire  René  de  Rieux,  seigneur  de  Sourdeac,  marquis 
d'Ouëssant,etc...,  gouverneur  des  ville  et  château  de  Brest,  lieute- 
nant pour  le  roi  en  Bretagne,  époux  de  Suzanne  de  Saint-Melaine, 
suivant  les  traditions  de  ses  ancêtres,  donna,  en  1613,  une 
somme  de  4,800  livres  aux  Cordeliers,  «  où  il  a  esleu  sa  tombe, 
dans  le  cueur,  laquelle  sera  par  ledit  seigneur  faite  enclore  de 
boys,  et  icelle  closture  entretenue  par  ledit  couvent.»  Divers  orne- 
ments enrichis  des  armes  des  donateurs  complètent  cette  pieuse 
offrande ,  entre  autres  :  «  un  grand  drap  mortuaire ,  grand  et 
ample  pour  mettre  sur  une  forme  de  troys  piedz  de  haut,  traînant 
à  terre  de  tous  costez  de  deux  grans  piedz  ou  environ  la  largeur 
et  la  longueur  de  ladite  forme ,  avec  une  grande  croix  de  satin 
blanc  d'un  bout  à  l'autre  ». 

Le  tombeau  représenté  à  la  page  47  du  même  volume  de  Gai- 
gnières  est  probablement  le  sien,  car  l'aspect  général  se  rapporte 
assez  bien  à  l'époque  de  Louis  XIIL 

Il  se  composait  d'un  sarcophage  en  marbre  noir,  aux  angles 
duquel  quatre  colonnes  en  marbre  blanc ,  surmontées  chacune 
d'une  urne  funéraire  en  bronze ,  supportaient  une  large  table 
servant  de  base  à  une  haute  pyramide  également  en  marbre  noir. 
Au  bas  de  cette  dernière  se  voyait  un  écusson  écartelé  au  1*=^  et 
4°  de  Rieux,  au  2"  et  3"^  de  Bretagne ,  et  sur  le  tout  d'Harcourt , 
timbré  d'une  couronne  de  comte  et  d'un  casque  posé  de  face. 
Les  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit  entouraient  l'écu, 
supporté  par  deux  hermines  avec  cravattes.  Au  dessous  apparais- 
sait un  monogramme  formé  par  les  lettres  R  0  S,  signifiant  peut- 
être  Rieux,  Ouessant,  Sourdeac. 

En  1630  ,  Guy  de  Rieux ,  seigneur  de  Sourdeac ,  marquis 
d'Ouëssant,  etc.,  fils  du  précédent,  remit  également  aux  reli- 
gieux une  somme  de  150  livres  ù  titre  d'aumône. 

Par  actes  notariés  des  22  septembre  1508  et  19  avril  1537, 
les  Cordeliers  reconnaissaient  expressément  «  Messieurs  de  Rieux 
pour  leurs  fondateurs  »,  fait  que  la  fondation  de  René  de  Rieux  en 
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1613  affirme  en  ces  termes:  «  Comme  ainsy  soit  que  de  toutte 
»  ancienneté  Téglise,  maison  et  couvent  des  Cordeliers  de  Nantes 
n  soit  de  fondation  de  la  maison  de  Rieux,  faicte  bastir  et  cons- 
»  truire  par  feuz  de  bonne  mémoire  raessire  Guillaume  de 
»  Rieux,  et  dame  Louise  de  Machecoul,  son  espouse;  en  laquelle 
»  esglise  est  l'enfeu  général  des  ancestres  de  ladite  maison  au 
»  cœur  et  chappelles  a  costé  du  grant  autel ,  nul  quel  qu'il  soit 
»  réservé  le  souverain ,  synon  eux  qui  portent  le  nom  de  Rieux 
»  ou  issus  de  la  famille  dudict  Guillaume  de  Rieux,  n'a  droit  d'y 
»  estre  enterré  enfcu  ny  aulcune  autre  prééminence...  » 

Aussi  l'écussou  d'azur  aux  neuf  bcsants  d'or,  autour  duquel 
s'enroulait  l'antique  devise  :  A  tout  heurt  liieux,  avait-il  la  place 
d'honneur  dans  la  vieille  église.  A  l'extérieur  comme  à  l'intérieur 
il  formait  une  litre  continue ,  dont  les  derniers  vestiges  viennent 
de  disparaître.  Nous  avons  pu  les  voir  encore,  et  M.  Vandier 
décrit  trois  blasons  placés  sur  le  mur  du  côté  qui  fait  face  à  la 
cour  du  Sacré-Cœur.  «  Deux  d'entre  eux  sont  écartelés  de  Rieux 
et  de  Bretagne,  avec  un  écusson  en  abyrae  d'azur  aux  trois  fasces 
d'or  brochant  sur  le  tout.  Le  troisième  est  Rieux  plein  (*).  » 

Le  blason  d'azur  aux  trois  fasces  d'or  est  celui  de  la  maison 
d'Harcourt ,  alliée  aux  Rieux ,  et  l'inventaire  mentionne  «  un 
procès-verbal  de  sommation,  fait  le  2  juillet  1650,  aux  religieux 
à  la  requête  de  Nicolas  Tardif,  intendant  de  très-haut ,  très-puis- 
sant et  très-illustre  prince  W^  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbœuf, 
comte  de  Ilarcourt  et  de  Lillebonne,  seigneur  de  Rieux,  etc., 
de  reconnaître  ledit  seigneur  de  Rieux  pour  leur  fondateur  »,  ce 
qui  eut  lieu. 

Malheureusement ,  si  jaloux  de  leurs  prérogatives  que  fussent 
ces  grands  seigneurs,  les  deux  articles  suivants  de  l'inventaire 
nous  apprennent  qu'il  faut  néanmoins  leur  attribuer  la  ruine  des 
monuments  de  leurs  ancêtres. 

«  Un  acte  capitulaire  du  22  septembre  1732,  par  lequel  les 
»  religieux  de  cette  communauté  reconnaissent  que  le  change- 

{})  llapport  sur  les  aiiliquilés  de  Kaatcs. 
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»  ment  et  obbaissement  du  tombeau  du  maréchal  de  Rieux  n'a 
»  été  fait  que  par  la  permission  expresse  du  seigneur  comte  de 
M  Rieux,  et  reconnaissent  en  outre  d'être  obligés  de  relever  ledit 
»  tombeau  qui  est  au  milieu  du  chœur  de  leur  église,  h  la  même 
»  hauteur  qu'il  était  ci  devant ,  promettant  le  rétablir  quand  il 
»  sera  requis  par  ledit  comte  de  Rieux. 

»  Deux  lettres  missives  de  M.  le  comte  de  Rieux  des  18  et  28 
»  juillet  1742.  Par  la  première,  il  prie  le  révérend  Père  gardien 
»  de  luy  envoyer  les  extraits  mortuaires,  épitaphes,  descriptions 
»  de  tombeaux  et  autres  monuments,  extraits  de  fondations, 
»  testaments  et  tout  ce  qui  concerne  son  illustre  maison.  Et  par 
»  la  seconde  ,  ledit  seigneur  de  Rieux  donne  pouvoir  audit  R.  P. 
»  G.  de  fouiller  dans  les  tombeaux  de  ses  ancestres ,  et  les 
»  reponces  en  conséquence  au  nombre  de  dix  pièces  attachées 
»  aux  susdites  lettres.  » 

Gaignières,  dans  son  inépuisable  collection  déjii  citée,  n'a  pas 
oublié  la  magnifique  pierre  tombale  qui  recouvrait  le  «  tombeau 

DES   ANCESTRES  DE  LA  MAISON  DES  SEIGNEURS  DE  RIEUX.    »    GrâCC   à 

l'obligeance  de  fli.  deLaborde,  conservateur  k  la  Bibhothèque 
nationale,  nous  avons  pu  reproduire  le  calque  de  cette  élégante 
composition ,  l'une  des  plus  remarquables  assurément  que  pou- 
vaient offrir  jadis  les  églises  de  l'ancien  comté  nantais.  Toutefois 
l'inscription  manque,  et  si  les  illustres  personnages  qui  y  sont 
représentés  dans  leur  grand  costume  de  cérémonie,  appartenaient 
au  pays  par  les  fiefs  importants  qu'ils  y  possédaient ,  ce  n'est  là 
cependant  qu'un  cénotaphe,  destiné,  comme  l'indique  son  titre, 
à  indiquer  l'enfeu  des  fondateurs  du  monastère. 

Jean  II ,  sire  de  Rieux ,  de  Nozay,  de  Fougeray  et  de  Dicé , 
l'un  des  plus  braves  chevaliers  et  des  plus  vaillants  hommes  de 
guerre  de. son  temps,  avait  été  nommé  maréchal  de  France,  par 
lettres  du  29  décembre  1397,  aux  gages  de  2,000  francs.  Il 
mourut  fi  son  château  de  Rochefort  le  7  septembre  1418,  âgé  de 
soixante- quinze  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  la  Tronchaye,  à  Rochefort-en-Terre  (Morbihan). 

II  avait  épousé,  le  16  février  1374,  Jeanne  de  Rochefort, 
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baronne  d'Ancenis,  dame  de  Rochefort,d'Assérac,  de  Châteauneuf, 
et  vicomtesse  de  Donges.  Celle-ci,  la  plus  riche  héritière  peut-être 
de  la  province,  était  fille  de  Guillaume  de  Rochefort,  et  de  Jeanne, 
baronne  d'Ancenis,  et  veuve  en  premières  noces  d'Éon  de  Mont- 
fort.  Elle  mourut  le  3  mai  1423,  et  reçut  la  sépulture  auprès  de 
son  mari.  Par  son  contrat  de  mariage,  le  sire  de  Rieux  s'engagea 
à  ajouter  à  son  nom  celui  de  Rochefort,  et  à  écarteler  son  blason 
de  celui  do  sa  fiancée,  vairé  d'or  et  d'azur,  obligation  que  leurs 
enfants  accomplirent  fidèlement. 

Notons  néanmoins  une  légère  variante  dans  l'écu  des  puissants 
seigneurs.  Diverses  pierres  sculptées  du  château  de  Rochefort , 
où  le  maréchal  et  sa  femme  firent  exécuter  de  grands  travaux , 
portent  leurs  armes  ;  mais  le  quartier  de  Rieux  est  seulement 
chargé  de  cinqbesants  posés  en  sautoir,  ou  croix  de  Saint-André. 
Il  a  toujours  pour  tenant  un  ange. 

Jehanne  de  Rohan,  dame  de  Vigneu,  Laudiguières,  la  Tousche- 
Gerbaut,  veuve  de  messire  Jehan  de  Sévigné,  sur  le  point  de 
mourir  au  château  du  Buron  de  Vigneux  ,  que  son  arriôre-petite- 
fiUe,  l'inimitable  marquise,  devait  illustrer  plus  tard,  en  datant 
quelques  lettres  de  cette  résidence,  ratifiait  par  son  testament,  le 
21  septembre  1499 ,  les  fondations  faites  par  elle  et  les  siens 
V  en  ladicte  église  de  Sainct-Franczoys  de  Nantes,  où  est  inhumé 
son  feu  seigneur  et  mary.  »  Elle  ajoutait  en  outre: 

«  Item,  prie  le  gardien  et  les  religieux  dudict  couvent,  jouxte 
»  ma  dévotion  que  soye  ensépulturée  en  l'abbit  de  monseigneur 
»  Sainct-Franczoys. 

M  Item ,  vieulx  et  ordonne  qu'il  soyt  donné  le  jour  de  mon 
»  enterrement,  a  chascun  pouvre  pour  souvenir  de  Dieu  et  pour 
»  prier  Dieu  pour  moy,  troys  deniers  tournoys. 

»  Item,  vieulx  et  ordonne  que  soyt  faict  en  ladite  église  Sainct- 
»  Franczoys  un  arceau  en  la  muraille  et  une  tom.be  sur  ledict 
»  arceau,  soubz  lequel  je  vieulx  estre  ensépulturée  et  mise ,  et 
»  les  ossemens  de  mondit  feu  seigneur  et  mary  ;  et  puis  ce 
»  accompli  nomme  mes  exécuteurs  de  testament  mon  fils  de 
»  Sévigné  et  ma  fille  de  Tréal  sa  compaigne.  » 
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Être  inhumé  dans  le  costume  des  disciples  de  saint  François  était 
une  faveur  enviée,  mais  non  exceptionnelle.  Après  l'illustre  fille  des 
Rolian,  voici  sa  dame  de  compagnie  et  son  amie  damoiselle  Guil- 
lemette  de  Vaurichart,  «  a  présent  femme  et  compaigne  d'Olivier 
Regnart,  advocat,  seigneur  de  Boteuc,  qui  paravant  cestz  heures 
et  des  longs  temps  eust  délibéré  et  son  intencion  et  devocion 
avoir  esté  et  estre  encore  a  présent,  qu'en  la  fin  de  ses  jours, 
elle  soit,  en  abit  de  cordeliers,  inhumée  dans  l'église  des  Corde- 
liers  de  Nantes ,  le  plus  près  qu'estre  pourra  ,  sans  prétendre 
d'autruy,  du  lieu  ou  noble  dame  Jehanne  de  Rohan,  sa  maîtresse 
en  son  vivant  dame  de  Vigneu  a  esté  ensepulturée ,  qu'est  en  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié.  »  A  défaut  d'épitaphe ,  les 
termes  à  la  fois  naïfs  et  bien  choisis  de  ce  testament,  daté  du 
7  avril  1501,  peignent  à  merveille  la  foi  profonde  et  le  sincère 
attachement  de  cette  suivante,  qui  veut  «  estre  enterrée  le  plus 
près  qu'estre  pourra  de  sa  maîtresse,  sans  prétendre  à  autruy.  » 

Près  du  second  pilier  h  droite,  dans  la  nef  de  l'éghse,  se  voyait 
un  écusson  d'azur  à  trois  tours  d'or,  timbré  d'un  casque.  Au  des- 
sous, un  cœur,  soutenu  par  deux  anges  et  derrière  lequel  étaient 
deux  cornettes  passées  en  sautoir,  portait  l'épitaphe  : 

MESSIRE  FRANÇOIS  lAILLARD, 

CHEVALIER  ,     SEIGNEUR     DE     LA 

GRANGE- MARRONNIÈRE,   LIEUTENANT 

COLLONEL    DE    MONSEIGNEUR    LE    DUC 

DE  MERGŒUR,   QUI   DÉCÉDA  EN  HONGRIE,   LE 

XXII  JANVIER  l'an   1603,   AAGÉ  DE 

trente  quatre  ans.  mourant  il  ordonna 

son  cœur  et  sa  cornette  c0llonele 

de  mondit  seigneur  le  duc  estre 

icy  apportez.  son  corps  gist 

a  vienne  en  autriche  en 

l'Église  des  cordeliers. 

PRIEZ  dieu  pour  LUI('). 

(')  Biblioth.  Wat.,  section  des  Estampes,  collection  Gaignières,  églises  de 
France,  vol.  II,  fol.  166. 


—  152  — 

Chacun  sait  que  le  duc  de  Mercœur,  après  sa  soumission  au 
roi  Henri  IV,  se  rendit  en  Hongrie,  pour  combattre  le  croissant 
de  Mahomet,  qui,  selon  l'expression  pittoresque  de  saint  François 
de  Sales,-  «  grossissait  si  fort  qu'il  semblait  se  vouloir  rendre 
pleine  lune.  » 

François  de  la  Marronnière ,  d'une  excellente  famille  du  Bas- 
Poitou,  bien  connue  encore  de  nos  jours,  suivit  dans  cette  cam- 
pagne, dernier  reflet  des  croisades,  son  ancien  chef  resté  son  ami. 
Il  s'y  distingua  d'une  façon  toute  particulière,  et  mourut  à  la  fleur 
de  l'âge,  enlevé,  ainsi  que  le  duc  de  Mercœur,  par  une  fièvre 
maligne ,  suite  de  ses  nombreuses  fatigues.  Son  cœur,  apporté  h 
Nantes ,  fut  inhumé  contre  le  mur,  au  dessous  de  cette  inscrip- 
tion. 

A  gauche  du  chœur,  c'est-à-dire  du  côté  de  l'évangile,  existait 
une  vaste  chapelle,  formant  un  parallélogramme  à  peu  près  carré 
d'environ  6  mètres  de  côté ,  servant  jadis  de  chœur  aux  Dames 
religieuses.  Deux  magnifiques  clefs  de  voûte,  comme  on  savait  les 
sculpter  au  XV"  siècle ,  se  voyaient  récemment  encore  à  l'entre- 
croisement des  fines  et  élégantes  nervures.  L'une  portait  l'écusson 
aux  armes  pleines  de  Bretagne,  avec  une  couronne  à  hauts 
fleurons,  l'autre  montrait  le  blason  mi-partie  de  Bretagne  et 
d'Ecosse  de  la  duchesse  Ifabeau ,  femme  du  duc  François  ^^ 
Les  écussons  seuls  ont  été  conservés ,  et  M"^''  de  Kertanguy  nous 
a  gracieusement  accordé  la  faveur  de  les  déposer  au  Musée 
archéologique. 

Le  14  octobre  1875,  nous  avons  pu  constater  les  traces  de 
peintures  décoratives  très-soignées ,  depuis  le  bas  des  murailles 
jusqu'il  la  naissance  des  voûtes  ,  mais  il  a  été  impossible  de 
retrouver  une  attribution  aux  restes  dégradés  d'emblèmes  héral- 
diques et  de  toutes  sortes  dont  était  jadis  embelli  ce  sanc- 
tuaire. 

Dom  Lobineau  a  emprunté  aux  vitraux  des  Gordeliers  les 
figures  agenouillées  du  duc  François  I"  et  d'Isabelle  Stuart.  Elles 
devaient  appartenir  à  cette  chapelle.  De  plus,  le  Père  Lelong, 
dans  la  table  des  dessins  recueillis  par  Gaignières ,  publiée  au 
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tome  IV  de  sa  Bibliothèque  française,  indique  comme  provenant 
de  la  môme  église  :  1°  un  second  portrait  du  prince  et  de  la  prin- 
cesse ;  2°  portefeuille  7,  N««  10  et  11,  Jean  II,  vicomte  de  Rohan, 
comte  de  Porhoët ,  marié  en  1461  ,  et  Marie  de  Bretagne,  sa 
femme,  à  genoux;  Id.  N°»  62  et  64,  François  II,  duc  de  Bretagne, 
et  Marguerite  de  Bretagne ,  sa  première  femme. 

De  cette  superbe  chapelle  ducale  que  reste-t-il  ?  Rien  !...  A  la 
fin  du  dernier  siècle ,  une  porte  s'ouvrit  dans  le  mur  frangé  ;  au 
dessus  l'œil  attristé  lit  encore  cette  enseigne  qui  serre  le  cœur  : 
BON  VIN  A  2  SOLS.  De  par  la  Révolution  ,  une  auberge  de  bas 
étage  avait  été  installée  à  )a  place  de  ce  grand  hôtel  de  la 
mort. 

A  droite  du  chœ.ur,  du  côté  opposé  à  la  précédente,  était  «  la 
chapelle  de  la  nacion  d'Espaigne  »,  que  se  plaisaient  h  enrichir 
les  opulents  marchands  à  la  Fosse,  membres  de  la  noble  compa- 
gnie de  la  Contratation.  Ces  exilés  volontaires  retrouvaient  là  en 
effet,  comme  un  lambeau  du  sol  de  la  patrie  absente  et  regrettée; 
là,  pour  eux  revivait  le  nom  chéri  d'Espagne.  Les  armes  de  Cas- 
tille,  de  Léon,  d'Aragon,  de  Biscaye,  étincelaient  de  tous  côtés, 
sculptées  sur  les  hautes  murailles  merveilleusement  décorées ,  ou 
peintes  sur  les  vitraux  aux  reflets  d'or  et  de  pourpre.  Les  blasons 
des  parents,  des  alliés,  reproduits  sur  les  objets  destinés  au  culte, 
et  les  ornements  sacrés ,  rappelaient  aux  vivants  la  mémoire  des 
généreux  donateurs  défunts. 

Les  nombreux  Espagnols ,  venus  aux  XV^  et  XVP  siècles  cher- 
cher la  fortune  à  Nantes ,  y  avaient  reçu  un  cordial  accueil ,  et 
promptement  acquis  honneurs  et  richesses.  Aux  applaudissements 
de  leurs  nouveaux  concitoyens,  ils  s'étaient  assis  dans  le  fauteuil 
du  maire,  avaient  revêtu  la  robe  herminée  des  présidents  de  la 
Chambre  des  Comptes  et  du  Parlement,  et  peu  à  peu  francisant 
leurs  noms  s'habituaient  à  leur  seconde  patrie,  sans  oublier 
cependant  le  beau  ciel  de  la  première. 

Aussi,  dans  la  chapelle  d'Espagne ,  que  de  tombes  serrées  et 
pressées  !  Les  Darrande,  les  Ruys,  les  Myrande,  les  Complude, 
les  Despinose,  etc.,  reposaient  dans  cette  enceinte. 


—  154  — 

Voici  une  épitaphc  concernant  deux  membres  de  la  première 
de  ces  fam.iiles. 

MORT  FÉLONNE,   PIERRE,  ACERBE  ET  PERVERSE, 

QUI  LES  HUMAINS  AU  GRÉ  DE  DIEU  RENVERSE, 

SANS  ESPARGNER  PERSONNE  TANT  SOIT  GRANDE, 

A  CONSALLO  ALPHONSEO  d'aRANDE, 

ICY  DESSOUBS  GISANT  EN  SEPULTURE, 

AIL  FAICT  ACQUICT  DU  TRIBUT  DE  NATURE 

AU  MOYS  d'aOUST,  JOUR  VINGT  ET  TROISIESME 

MIL  QUATRE  CENT  SOIXANTE  DEUXIESME  ; 

ET,  EN  l'an  MIL  QUATRE  CENS  ET  CINQUANTE 

AVEC  SEPT  EN  AVRIL  II"  DE  CE  MANTE, 

PAR  CETTE  MORT  CRUELLE  ET  FURIBONDE 

SON  FILS  FERRAND  FUT  MIST  HORS  DE  CE  MONDE  ; 

QUEL  AU  PLAISIR  DE  CIL  QUI  TOUT  REGIST 

PAREILLEMENT  SOUBZ  CETTE  PIERRE  GIST 

QUI  POSER  CESTE  POUR  ENSEIGNE 

TOUS  DEUX  ESTOIT  DU  ROYAUME  d'eSPAIGNE, 

NOBLES  BOURGEOIS  DE  BOURGUES  LA  CITÉ, 

ONT  PRINS  AUDIT  LIEU  LEUR  NATIVITÉ, 

PAUVRE  PEUPLE  QUI  PASSEZ  PAR  ICY, 

PRIEZ  ADIEU  QUE  d'eULX  IL  AIT  MERCY  (*). 


(1)  Ce  texte  nous  a  été  conservé  par  Fournier,  qui  le  mentionne  ainsi  : 
«  Cordeliers  de  Nantes,  inscription  en  caractères  gothiques,  ornée  de  sculp- 
ture et  déposée  aux  Archives  de  la  ville.  »  Il  a  dû  voir  l'original  ou  tout  au 
moins  une  copie  plus  ou  moins  correcte.  La  finale  du  10«  vers  n'offre  aucun 
sens?  mais,  l'année  1450,  Pâques  étant  le  5  avril,  c'est  évidemment  une 
allusion  à  cette  date  (deuxième  jour  de  recommance?)  deuxième  jour  de 
l'année;  le  15e  vers  est  incomplet. 

Sous  le  N"  65,  le  Catalogue  du  Musée  Archéologique,  indique  un  «  frag- 
ment de  pierre  tumulairc,  avec  sculpture  en  creux,  traces  d'inscription  du 
XIII"  siècle,  provenant  de  l'église  des  Cordeliers,  don  de  M.  Thomas  Louis  ». 

Cette  dalle  funèbre,  d'une  exécution  très-soignée,  devait  mesurer  au 
moins  deux  mètres  de  longueur  sur  90  centimètres  de  largeur.  Il  ne  reste 
qu'une  portion  de  la  poitrine  de  l'image  du  deffunt.  La  légende,  en  belles 
lettres  onciales,  ne  laisse  plus  lire  que  ces  deux  mots  :  LERMAS-DICTVS... 
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Nous  venons  de  parler  de  la  Contratation.  Cette  ancienne 
compagnie,  ainsi  nommée  dumotespagnol  conlratation,commerce, 
existait  depuis  longtemps  déjà,  lorsqu'en  1493,  par  mandement 
donné  à  Nantes  le  29  décembre ,  le  roi  Charles  VIII  la  rétablit 
dans  tous  ses  droits.  Les  membres  nantais  de  l'association  jouis- 
saient de  certains  privilèges  à  Bilbao  et  autres  villes  d'Espagne, 
dont  les  commerçants  de  ce  pays  bénéficiaient  également  à 
Nantes,  où  les  laines  espagnoles  par  exemple  ne  payaient  qu'une 
légère  entrée ,  tandis  que  les  toiles  de  Bretagne  étaient  traitées  à 
Bilbao  sur  le  même  pied.  Les  expéditions  à  Bilbao  ,  Saint-Sébas- 
tien, la  Corogne  et  les  ports  de  la  Galice,  consistaient  en  papiers, 
toiles,  étoffes  de  soie,  dentelles  d'or  et  d'argent ,  quincaillerie, 
mercerie,  fèves,  grains,  etc.,  vendus  ou  échangés  contre  du  fer, 
des  laines,  des  peaux  de  moutons,  des  oranges,  des  citrons,  du 
vin,  des  armes,  des  chevaux,  du  maroquin,  des  draps  de  soie  et 
de  laine,  des  chapeaux,  des  mantes  appelées  capades  (de  l'espa- 
gnol cappa,  d'où  le  français  cape),  etc.. 

La  noble  confrérie  de  la  Contratation  ,  elle  prenait  souvent  ce 
titre,  très-florissante  pendant  les  XVP  et  XVII'  siècles  et  le  com- 
mencement du  XVIII%  avait,  indépendamment  de  son  but  com- 
mercial ,  des  réunions  et  des  offices  célébrés  aux  Cordeliers  dans 
la  chapelle  d'Espagne,  qui  lui  était  privative.  Avec  le  serment 
d'honneur  et  de  probité  que  chaque  membre  prêtait  le  jour  de 
sa  réception ,  il  donnait  quatre  écus ,  et  s'engageait  à  se  trouver 
«  es  jours  des  festes  ordonnées  à  la  chappelle  des  Cordeliers  aux 
processions  et  offertes ,  et  lesdits  entrants  donneront  d'aumône 
aux  pauvres  et  à  saincte  Clère  leur  volonté  à  la  manière  acous- 
tumée.  » 

Par  délibération  du  31  décembre  1629 ,  les  membres  décidè- 
rent que,  «  le  lendemain  de  l'enterrement  d'aucun  confrère,  il  sera 
célébré  une  messe  de  Requiem  à  haulte  voix  en  la  chapelle  des 
Cordeliers  en  l'intention  de  l'âme  du  décebdé,  ou  ung  chacun  y 
assistera  sous  peine  d'une  livre  de  cire  ;  pour  ce  il  sera  fait  un 
drap  de  velours  pour  y  servir  sur  la  tombe  lors  dudit  service  et 
même  pour  l'enterrement,  et  passé  de  ce  estre  rapporté  au  logeix 
de  M.  le  consul.  » 
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Le  consul ,  élu  chaque  année  dans  la  grande  réunion  générale 
du  31  décembre,  présidait  à  toutes  les  affaires  de  la  confrérie. 
La  liste  complète  n'existe  qu'à  partir  de  1601,  et  parmi  les  noms 
honorables  du  commerce  qui  s'y  rencontrent  à  diverses  reprises 
sont  ceux  des  de  Bourgues,  Poullain,  de  Valleton,  de  Sancto- 
Domingo  ,  Marquez,  Boussineau,  Descazeaux,  Montaudouin, 
Michel,  Drouin,  Cigongne  (*). 

En  1639,  il  fut  «  très  expressément  accordé  qu'il  n'y  aura  point 
de  déjeuner  aux  Cordeliers  le  jour  du  sacre,  parce  que  ceux  qui 
ne  se  trouveront  pas  à  la  procession  de  ce  jour,  à  celle  de  l'oc- 
tave ou  h  celle  de  la  Chandeleur  payeront  à  chaque  fois  que  l'on 
manquera  ung  escu  valant  soixante  sols,  sans  excuse  légitime  dont 
ils  donneront  congnoissance  au  consul  en  charge  ;  et  seront 
contraincts  de  payer  ladite  peine  par  toutes  voies  de  justice  deues 
et  raisonnables.  » 

L'assemblée  du  31  décembre  1662  prescrivit  qu'à  l'avenir  il  ne 
serait  admis  aucune  personne  «  qui  ne  soit  originaire  de  la  ville 
et  fauxbourgs  ou  marié  avec  fille  ou  femme  de  ladite  ville  ou 
fauxbourgs ,  et  en  cas  qu'il  s'en  présente  dans  le  courant  de 
l'année  ,  ne  le  pourra  estre  que  par  l'advis  de  douze  de  la  com- 
pagnie et  du  consul.  » 

En  1663,  le  consul  fut  chargé  de  faire  blanchir  la  chapelle  des 
Cordeliers,  d'y  faire  repeindre  les  armes  de  France  et  d'Espagne 
en  divers  endroits  et  de  faire  parsemer  ladite  chapelle  de  fleurs 
de  lys  d'or  et  d'hermines. 

En  1709,  eut  lieu  entre  les  membres  de  la  Contratation  et  les 
religieux  la  convention  suivante,  dont  nous  donnons  le  texte , 
inédit,  croyons-nous,  qui  complétera  les  détails  sur  la  chapelle 


(1)  La  liste  des  consuls  et  «les  membres  de  la  confrérie  est  intitulée  : 
«  Rotulo  de  les  nombres  de  todos  los  scnorcs  d'esta  contratazion  que  hazen 
el  Irafico  en  Espana  de  bajo  dol  nombramiento  de  un  consul ,  segund  la 
buena  y  anciana  costumbre  d'esla  Fossa  de  INantes,  para  que  en  ella  se 
siguen  las  missas  de  San  Francesco,  San  Julien  y  muclias  y  santas  obras 
pias  al  servicio  de  Dios  y  de  su  bendita  madré.  »  Arcli.  Com.,  section  UU., 
Commerce,  Contratacion. 
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d'Espagne  et  la  confrérie  dissoute  ii  la  suite  de  la  délibération 
du  26  janvier  1733  C). 

«  Nous  soubsignés,  gardien  et  discrets  du  couvent  des  RR.  PP. 
Gordeliers  de  la  ville  de  Nantes  et  Gilles  le  Moyec ,  h  présent 
consul  de  la  noble  compagnie  de  la  Contratation  d'Espaignc  éta- 
blie audit  Nantes ,  conjointement  avec  tous  les  messieurs  de  la 
même  compagnie,  tant  pour  nous  que  pour  ceux  qui  nous  succé- 
deront dans  ladite  compagnie,  sommes  réciproquement  convenus 
de  ce  qui  suit,  pour  servir  à  jamais  de  titre  solide  et  constant  k 
l'égard  du  service  que  les  religieux  dudit  couvent  sont  obligés  de 
faire  dans  la  chapelle  d'Espaigne,  appartenant  à  nous  dits  sieurs 
de  la  dite  compagnie  de  la  Gonlratacion,  et  qui  nous  a  toujours 
appartenu  de  tout  temps  immémorial,  et  ce  sans  préjudice  ù  nos 
anciens  titres  et  privilèges,  tant  pour  nous  dits  sieurs  de  ladite 
compagnie ,  que  pour  les  RR.  PP.  Gordeliers  dudit  Nantes ,  en 
cas  qu'ils  se  trouvassent  cy  après  pour  lesdits  services  eslre  faits 
aux  jours  cy  dessous  marqués  et  pour  la  rétribution  que  lesdits 
RR.  PP.  Gordeliers  doivent  percevoir  pour  lesdits  services. 

«  r  Ladite  chapelle  d'Espaigne  qui  est  située  dans  l'église  des- 
dits RR.  PP.  Gordeliers  de  Nantes  au  coté  droit  de  leur  cœur  en 
entrant  dans  leur  église  ;  dans  laquelle  chapelle  est  un  tombeau 
de  marbre  au. milieu  élevé  de  trois  a  quatre  pieds  et  soutenu  par 
quatre  piliers  aussi  de  marbre.  Au  haut  de  l'autel  d'icelle  a  droite 
et  a  gauche  sont  les  armes  d'Espaigne ,  également  que  dans  les 
murs ,  vitres  ,  bancs  et  sur  la  porte  qui  sort  de  ladite  chapelle 
pour  aller  au  maître  autel  des  RR.  PP.  Gordeliers,  et  dont  le 
blason  sera  aussi  imprimé  au  présent  acte  sous  signatures  privées, 
appartiendra  a  notredite  compagnie  de  la  Gontratation ,  comme 
elle   nous   a  toujours  appartenu  de  tout  temps  immémorial. 


(»)  La  feuille  de  garde  du  registre  porte  :  «  Ce  livre  et  les  pièxes  y  con- 
tenues m'ont  été  remis  par  feu  M.  Lory,  ancien  éclievin,  major  de  la  milice 
bourgeoise  et  consul  de  la  confrairie  de  la  Conlructation,  pour  le  tout  être 
déposé  aux  archives  de  la  ville,  avec  d'autres  relatives  a  cette  confrairie. 
Kantes,  le  8  octobre  17G3.  Signé  Grelau,  procureur  du  roy,  syndic  de  la 
ville. »Arch.  Com., série  HH,  commerce. 
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Laquelle  sera  fermée  pendant  que  lesdits  RR.  PP.  y  chanteront 
nos  messes  en  telle  sorte  que  personne  n'y  puisse  passer  pour 
aller  et  venir  pendant  lesdils  services. 

«  2*  Nous  dits  religieux  promettons  et  nous  obligeons  faire 
pour  ladite  compagnie  de  la  Contratation  trois  processions 
solennelles,  savoir:  la  première  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  la 
seconde  le  jour  de  l'octave  de  la  môme  fête,  et  la  troisième  le 
jour  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge.  Dans  les  deux  pre- 
mières processions,  nous  dits  religieux  assisterons  tous  chappés, 
ayant  chacun  un  cierge  allumé  à  la  main,  que  nous  fournirons 
nous-mêmes  aux  dépens  de  notre  communauté,  le  très-saint 
Sacrement  y  sera  porté  autour  des  cloistres,  où  il  y  aura  un  repo- 
soir  auquel  on  s'arrêtera  pour  chanter  une  antienne  ou  une  strophe 
de  l'hymne,  un  verset  et  une  oraison  ;  ensuite  l'on  passera  par 
les  deux  cours  dudit  couvent,  autant  que  la  disposition  du  temps 
le  permettra  ;  lesquelles  cours  seront  tapissées  comme  les 
cloistres  aux  frais  et  dépens  de  ladite  compagnie  de  la  Contrata- 
tion, et  l'on  continuera  la  procession  par  la  rue  pour  entrer  par 
la  grande  porte  de  l'église  jusque  dans  la  chapelle  appartenant  à 
ladite  Compagnie  de  la  Contratation,  où  l'on  reposera  le  très- 
saint  Sacrement  ;  on  y  chantera  une  antienne,  un  verset,  l'orai- 
son conforme,  et  le  célébrant  y  donnera  la  bénédiction  et  ensuite 
ira  droit  au  maître  autel  pour  mettre  le  Saint-Sacrement  dans  le 
tabernacle.  Et,  pour  ce  qui  est  de  la  troisième  procession  qui  se 
fait  le  jour  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge,  on  fera  la  béné- 
diction et  distribution  des  cierges  dans  la  chapelle  de  ladite  com- 
pagnie de  la  Contratation  qui  fournira,  à  la  manière  accoutumée, 
huit  cierges,  pour  le  célébrant,  diacre,  sous-diacre,  l'acolyte,  les 
deuxcéroféraires  et  les  deux  chantres  qui  seront  chappés,  lesquels 
cierges  seront  du  même  poids  que  ceux  distribués  à  messieurs  de 
la  compagnie  de  la  Contratation. 

«  3"  Nous  célébrerons  dans  leurdite  chapelle  d'Espaigne  vingt 
grandes  messes  solennelles  pendant  le  cours  de  l'année ,  ou  il  y 
aura  diacre,  sous-diacre,  acolyte,  deux  céroféraires,  les  chantres 
non  chappés  seront  dans  la  tribune  pour  y  chanter  la  messe,  excepté 
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le  jour  du  sacre  et  de  l'octave,  où  il  y  aura  à  l'autel,  outre  lesdits 
officiers,  un  prestre  assistant  et  un  maistre  des  cérémonies,  et 
les  religieux  seront  au  grand  chœur  ou  il  y  aura  quatre  chantres 
chappés.  Lesdites  grandes  messes  seront  chantées  chacune  en 
particulier  avec  les  orgues,  le  jour  de  la  Circoncision,  de  l'Epi- 
phanie, de  Saint  Sébastien,  de  la  Purification,  de  l'Annonciation, 
de  Pasque,  de  la  Pentecoste,  de  la  Feste-Dieu  et  le  jour  de  son 
octave,  de  Saint  Jean- Baptiste,  de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul, 
de  la  Visitation,  de  Saint  Jacques  et  de  Saint  Christophe,  de 
l'Assomption,  de  la  Nativité,  de  la  Présentation  et  de  la  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge,  de  la  Toussaints  et  des  morts,  de  Noël. 
Cependant  il  est  a  remarquer  que  les  messes  des  jours  de  Pasques, 
la  Pentecoste  et  Noël  ne  se  chantent  que  le  lendemain  de  la  fête 
suivant  l'ancien  usage. 

«  Nous  dits  sieurs  de  la  compagnie  de  la  Contratation  promet- 
tons et  nous  obligeons  d'aller  six  fois  l'année  à  l'offrande,  savoir  : 
les  jours  de  la  Circoncision,  des  Roys,  de  la  Purification,  du 
Sacre,  de  son  octave  et  de  l'Assomption. 

«  4°  Promettons  pareillement  suivant  l'ancien  usage  de  tout 
temps  immémorial,  de  faire  donner  par  Monsieur  le  consul  de 
notre  dite  compagnie  de  la  Contratation,  une  pièce  d'écu  au 
prestre  qui  chantera  la  messe  le  jour  de  l'Epiphanie,  qui  se  célèbre 
ordinairement  par  celluy  des  religieux  qui  a  esté  roy  à  la  céré- 
monie du  gasteau. 

«  5°  Nous  dits  religieux  soussignés  promettons  de  fournir 
auxdits  sieurs  de  la  dite  compagnie  de  la  Contratation  la  salle  du 
cloistre  pour  y  faire  le  déjeuner  que  ladite  .compagnie  a  coutume 
de  faire  le  jour  du  Sacre,  ou  de  son  octave,  et  ce  au  lieu  et  place 
de  l'ancienne  qu'ils  occupaient  cy-devant,  et  qui  est  joignant 
notre  sacristie ,  au  plafond  de  laquelle  salle  les  armes  de  la 
compagnie  sont  encore  actuellement  établies. 

«  6°  Nous  dits  sieurs  de  la  dite  compagnie  de  la  Contrata- 
tion promettons  encore  et  nous  obligeons  de  faire  les  réparations 
de  notre  dite  chapelle  d'Espaigne,  savoir  :  des  autels,  des  vitres, 
des  murs,  de  la  couverture,  des  charpentes,  des  lambris  et  des 
bans  seuUement. 
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«  7"  Nous  dits  sieurs  do  la  compagnie  fournirons,  suivant  la 
coutume,  les  cierges  de  Tautel  et  des  céroféraires  pendant  les 
grandes  messes  dont  a  été  cy  devant  parlé. 

«  8°  Il  est  convenu  entre  nous  tous  que  les  dits  religieux  cor- 
deliers  ne  se  pourront  faire  inhumer  dans  notre  dite  chapelle 
d'Espaignc,  à  nous  appartenant,   ni  aucunes  autres  personnes 
étrangères,  sans  la  permission  expresse  de  ladite  compagnie,  qui 
se  reserve  seule  la  liberté  de  s'y  faire  enterrer  quand  le  cas  y 
adviendra.  Cependant  nous  consentons  que  lesdits  religieux  cor- 
dclicrs  conservent  toujours,  et  sans  aucune  opposition,  le  droit 
d'y  célébrer  à  la  manière  accoutumée  leurs  messes  hautes   et 
basses  de  dévotion  de  confrairie  et  de  tous  les  autres  exercices 
de  piété  et  de  cérémonie,  tant  pour  eux  que  pour  les  confrairies 
qui  y  sont  élabhes,  et  en  cas  qu'il  s'en  présenterait  d'autres  pour 
y  être  établies,  ce  ne  pourrait  être  que  du  consentement  de  notre 
dite  compagnie  de  la   Gontractation,  ce  qu'elle  aura  néanmoins 
agréable  d'accorder  aux  religieux  cordeliers  lorsqu'ils  en  feront 
faire  la  soumission  par  les  personnes  qui  voudront  y  ériger  les 
confrairies,  ce  que  nous  promettons  lors  de  faire  accorder  pir 
Monsieur  le  consul  en  charge  qui  en  donnera  la  permission  par 
écrit.  Laquelle  chapelle  d'Espaigne,  nous  appartenant,  consen- 
tons n'être  jamais  fermée  que  pendant  le  temps  des  services  qui 
se  feront  pour  notre  dite  compagnie  de  la  Contralation  seule- 
ment, de  sorte  que  hors  ce  temps,  les  religieux  auront  le  passage 
hbre  et  l'entrée  pour  tous  les  séculiers,  processions  et  autres 
cérémonies,  suivant  l'ancienne  coutume,   sans  qu'on  y  puisse 
contrevenir  de  part  ni  d'autre  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 
«  9°  Nous  acceptons  pareillement  que  l'heure  des  susdites 
grand  messes  soit  entre  huit  et  neuf  heures  depuis  Pasques  jus- 
qu'à la  Toussaints,  et  à  neuf  heures  précises  depuis  la  Toussaints 
jusqu'à  Pasques  ;  et  le  jour  du  Sacre  la  grande  messe  commen- 
cera à  sept  heures,  et  le  jour  de  l'octave  entre  neuf  et  dix. 

«  Tous  lesquels  articles  ci  dessus  et  des  autres  parts  nous 
avons  reconnu,  accepté  et  approuvé  de  part  et  d'aulre  et  promet- 
tons respectivement  les  entretenir  et  exécuter  de  bonne  foy, 
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sans  jamais  venir  à  rencontre.  Lesquels  nous  dits  religieux  cor- 
deliers  promettons  et  nous  obligeons  de  faire  agréer  et  ratiffier 
dans  une  assemblée  générale  de  la  province  desdits  religieux,  à 
peine  de  nullité  des  présentes,  dont  un  autant  dûment  ratiffié, 
comme  dit  est,  sera  délivré  et  mis  en  main  à  M.  le  consul  en 
charge  de  la  dite  compagnie  de  la  Contratation,  et  l'autre  aux 
archives  des  R. R.  P.P.  cordeliers,  pour  servir  comme  il  a  été 
dit  de  titre  immémorial  pour  les  uns  et  pour  les  autres  sans  qu'on 
y  puisse  rien  changer.  Nous  dits  sieurs  de  la  dite  compagnie  de 
la  Contratation  promettons  et  nous  obligeons  respectivement  et 
personnellement  tant  pour  nous  que  pour  nos  successeurs  de 
payer  ou  faire  payer  par  M.  notre  consul  aux  dits  R.R.  P.P.  cor- 
deliers la  somme  de  cent  quarante  livres  tournois  payables  par 
les  demi  années  savoir  :  soixante  dix  livres  à  la  fesle  de  Saint- 
Jean-Baptiste  prochaine  et  pareille  somme  à  la  feste  de  Noël 
ensuivant,  et  ainsi  continuer  d'année  en  année  ainsi  que  les  termes 
échoiront,  sur  tous  les  biens  présents  et  futurs  de  ladite  compa- 
gnie de  la  Contratation. 

«  Fait  et  arresté  en  double  sous  nos  seings  à  Nantes,  ce 
deuxième  may  mil  sept  cent  neuf.  Signature  des  R.R.  P.P.  Corde- 
liers :  Bernardin  Le  Fou,  gardien  des  P.P.  cordeliers  de  Nantes  ; 
F.-P.-A.  Maubec,  docteur  et  vicquaire;  M.  Hasselet,  docteur  en 
Sorbonne  ;  J.  Amproux  ;  F. -A.  Bernard,  procureur  ;  F.-J.  Delair, 
discret.  » 

D'autres  corporations  étaient  encore  desservies  dans  l'église  des 
Cordeliers  ;  citons  la  confrérie  de  saint  Bonavenlure  ;  celle  de 
saint  Antoine  de  Pade,  érigée  en  1645  par  don  Alvares  Perros 
de  Castro,  marquis  de  Casquais  {sic)  comte  de  Monsanto,  ambas- 
sadeur de  Portugal  ;  celle  de  saint  Jacques  ;  celle  des  tonnelliers, 
rabatteurs  et  encaveurs  de  vin  ;  celle  des  crocheteurs,  qui  par 
acte  du  16  août  1691  avait  fondé  une  messe  basse  à  l'autel 
d'Espagne,  puis  à  la  Saint-Éloy,  25  juin,  et  à  la  Saint-André,  une 
grand'messe  à  10  heures  avec  procession  autour  du  cloître,  et  le 
lendemain  un  service  solennel,  moyennant  trente-deux  livres  de 
rentes  \  Messieurs  les  sergents  de  la  milice  bourgeoise,  qui  avaient 
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la  louable  habitiule  de  faire  célébrer  un  service,  au  prix  de  dix 
livres,  pour  chaque  défunt  de  leur  compagnie,  et  assistaient,  le 
jour  de  la  Saint-Georges,  patron  de  la  milice  bourgeoise,  à  une 
messe  solennelle  ;  les  arquebusiers,  les  bonnetiers  et  les  fabri- 
cants de  bas. 

La  salle  des  Cordeliers  dans  laquelle  se  tenaient  ces  assemblées 
était  commune  à  dix  ou  douze  autres  corps  d'états,  qui  tous  y 
possédaient  leurs  archives.  Les  cloutiers  célébraient  «  leur  grand 
messe  le  jour  de  la  Saint-É!oi  d'hiver  à  onze  heures.  Le  pain 
bénit  distribué  consistait  en  guiarés  au  beurre  et  au  sucre,  et  en 
gâteaux,  pour  que  chaque  maître  ou  veuve  eût  un  guiaré  et  un 
apostolorum,  ainsi  qu'il  a  toujours  été  d'usage.  »  Une  heure  avant, 
avait  lieu  la  grand'messe  des  maîtres  serruriers. 

Là  encore  se  réunissaient  les  cordonniers,  comprenant,  à  l'assem- 
blée du  15  mai  1775,  plus  de  150  maîtres  ;  les  corroyeurs,  les 
couteliers,  les  ferblantiers,  les  fripiers,  les  vitriers,  les  plâtriers, 
les  selliers  et  carrossiers,  les  tisserands,  les  tourneurs,  les  traiteurs- 
pâtissiers- rôtisseurs,  etc.,  etc. . . 

Trop  longue  serait  la  liste  des  bienfaiteurs  de  la  maison,  dont 
un  grand  nombre  nous  sont  nécessairement  inconnus. 

La  duchesse  Jeanne  de  France,  fille  de  Gharies  VI,  femme  de 
Jean  V,  fonda,  en  1411,  à  l'autel  de  Saint-Louis,  une  messe 
basse  par  semaine. 

En  ceignant  la  couronne  ducale,  François  II,  par  lettres  du 
22  mars  1459  (1460  N.  S.),  plaça  la  communauté  sous  sa  sauve- 
garde et  protection,  défendant  aux  Gordeliers  de  recevoir  «<  aucuns 
rehgieux  vacabons.  »  Les  papes  Innocent  VIII  et  Paul  III  accor- 
dèrent des  bulles  de  privilèges.  Les  rois  Charles  VIII,  1497; 
François  P%  1536;  Henri  II,  1545;  François  II,  1558  et  1559, 
octroyèrent  des  lettres  patentes.  Charles  IX,  par  les  siennes 
datées  de  Saint-Germain-en-Laye,  le  28  août  1561,  fit  très- 
expresse  défense  «  à  toutes  personnes  de  quelque  état  et  condi- 
tion qu'elles  soient  d'injurier,  maltraiter  ni  oultrager  en  quelque 
forme  que  ce  soit  les  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François  du 
royaume  »,ct  les  confirma  dans  tous  leurs  privilèges,  franchises  et 
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immunités  au  sujet  des  entrées  et  droits  sur  les  provisions  et 
marchandises  nécessaires  à  leur  utilité. 

Pendant  son  séjour  ù  Nantes,  Louis  XllI,  le  22  août  1614, 
octroya  et  confirma  «  aux  religieux  de  l'ordre  de  Saint -François, 
les  privilèges  leur  accordés  par  les  ducs  de  Bretagne  ses  prédé- 
cesseurs, pour  jouir  paisiblement  et  être  tenus  quittes  et  déchargés 
de  tous  acquits,  ports,  péages,  passages,  pacages,  entrées,  issues 
des  villes  tant  par  eau  que  par  terre,  droits  de  gabelle,  subcides 
et  subventions,  pour  tout  ce  qui  regarde  les  marchandises  néces- 
saires à  leur  utilité.  » 

Martin  d'Arande,  ss""  du  Bouffay,  et  Jehanne  de  Caradreuc,  sa 
compagne,  firent  construire,  en  1510,  la  chapelle  de  Saint- 
Martin  et  Saint-Roch. 

En  1525,  Julien  de  Bîyrande,  chanoine  de  N.-D.,  recteur  du 
prieuré  de  Saint-Herblain  de  la  Roussière,  Gonzallo  de  Lerma  et 
Jehan  de  Gomplude,  «  demeurans  à  la  Fosse  »,  exécuteurs  testa- 
mentaires de  «  feue  honneste  femme  Guyonne  Le  Gouz,  veuve  de 
feu  Gonzallo  de  Gomplude,  son  mari  »,  comptent  cinq  cent  dix- 
huit  écus  d'or  «  o  le  soullei!,  bons  et  de  poys  et  trente  quatre 
soulz  en  douzains  »,  pour  l'achat  de  43  livres  4  sous  9  deniers 
de  rente  destinés  ù  so!d(3r  les  messes  de  Requiem ^  De  profundis 
et  oraisons  qui  doivent  être  dits  «  o  notte  et  bien  pausement  sur 
les  tumbes  et  lieux  ou  sont  enterrez  les  dits  Gonzallo  de  Gom- 
plude et  Guyonne  Le  Gouz  estantes  en  la  chapelle  de  la  nacion 
d'Espaigne.  » 

La  chapelle  de  noble  homme  Bernardin  d'Espinose,  ss""  de 
Bouvet,  de  Gesvres  et  de  la  Rivière,  était,  en  1542,  située  dans 
le  cloître,  de  même  que  celle  de  Sainte-Émerance,  servant  d'enfeu 
aux  sieurs  de  la  Roche-Macé. 

En  1630,  nobles  gens  Yves  Fyot,  s^'desRembergères,  et  damoi- 
selle  Marie  Fyot,  veuve  d'écuyer  Pierre  de  Monty,  sieur  dudit  lieu 
et  de  la  Ghalonnières,  «  tant  pour  leur  particulière  dévotion  que 
pour  le  soign  qu'ils  ont  du  repos  des  âmes  de  deffunts  nobles 
gens  Nicolas  Fyot  et  Marguerite  Rocas  leur  père  et  mère  »,  ainsi 
que  de  leurs  autres  parents,  fondent  une  messe  basse  les  mer- 


—  164  — 

credi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  «  à  l'endroit  ou  cy  devant 
estoit  la  chapelle  de  Saint- Antoine,  à  Taulel  basti  de  neuf  contigu 
a  leur  sépulture  et  enfeu  »,  pour  la  somme  de  600  livres,  plus 
50  livres  tournois  de  rente. 

Marguerite  Rocas  était  fille  du  second  maire  de  Nantes  ;  Marie 
Fyot,  veuve  de  Pierre  de  Monty,  avait  pour  fils  Yves  de  Blonty, 
qui  succéda  à  son  bisaïeul  maternel  sur  le  fauteuil  municipal  en 
1644. 

Geoffroi  Drouet,  qui  le  premier  porta  ce  litre  de  maire  de 
Nantes,  en  1565,  reposait  aussi  dans  cette  enceinte. 

Bonaventure  de  Gompludo,  maire  en  1581,  décédé  en  1584; 
RI'^  François  Bourgogne,  écuyer,  s'^de  Vieillecourt,  conseiller  du 
roi  au  siège  présidial,  maire  en  1637  et  qui,  en  1627,  prend  le 
litre  de  w  Père  spirituel  dudit  couvent  »  ;  Louis  Macé  de  la 
Roche,  maire  en  1662;  Claude  Bidé,  son  successeur,  en  1684, 
durent  également  y  recevoir  la  sépulture. 

Dans  l'eufeu  des  Gharetie  avaient  été  successivement  déposés 
Louis  Gharette,  maire  en  1613;  Jean  Gharetie  de  la  Gascherie, 
maire  en  1650,  et  Louis  Gharette,  soixante-deuxième  maire, 
en  1675.  Cet  enfeu  était  situé  dans  la  chapelle  des  Anges ,  près 
le  grand  autel ,  du  côté  de  l'évangile. 

Enfin,  pour  terminer  ce  nécrologe,  au  mo'ns  exact  quoique  fort 
incomplet,  nommons  le  malheureux  Henri  de  Taillerand-Péri- 
gord,  comte  de  Ghalais,  décapité  sur  la  place  du  Bouffay,  le 
19  août  1726. 

En  1523,  le  conseil  des  Bourgeois,  c'est-ù-dire  Tadministration 
municipale,  accorda  v  aux  Gordeliers  de  ceste  dicte  ville,  la 
somme  de  soixante  livres  tournois,  vallant  à  moniioye  L-^,  pareil- 
lement aulmosne,  leur  faict  par  ordonnance  et  commandement 
de  mesdils  sieurs  addressant  audits  comptables,  pour  leur  subvenir 
et  ayder  a  parfaire  et  acomplir  une  librairie  (*)  es  chambres  soulbz 
et  sus  que  puis  naguères  ilz  ont  faict  faire  en  leur  couvent  pour  la 
décoration  d'icelui  et  augmentation  de  ceste  dicte  ville.  Gomme 

(1)  Bibliotlièque.  / 
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appiert  par  ordonnance  de  mesdils  sieurs,  du  XXV*'  mars  avant 
pasques  oudit  ans  rail  V^  vingt  troys,  escripte  soubz  la  supplicca- 
tion  desdits  Cordeliers  ;  ensemble  quictance  de  Jehan  Moteil,  amy 
spirituel  dudit  couvent,  sur  le  dos  d'icelle.  Cy  rendu  pour  cecy 
ladite  somme  de  L*  »  ('). 

Le  registre  de  1623,  de  la  même  série,  contient  le  paragraphe 
suivant  sous  le  titre  : 

«  Aultres  aulmosnes  extraordinaires  ordonnées  aux  religieux  et 
religieuses  de  ceste  ville. 

«  A  Frère  Jean  Hudhomme,  religieux  et  procureur  du  couvent 
des  Pères  Cordeliers  de  Saint-François  de  ceste  ville,  la  somme 
de  sept  vingt  dix  livres  (150*),  à  eulx  ordonnée  par  forme  d'aul- 
mosne  pour  leur  aider  à  parachever  un  logement  pour  ung 
collège  de  théologie,  ordonné  y  estre  fait,  que  pour  aider  à  la 
construction  d'un  jeu  d'orgues  en  leur  églize,  ainsi  que  le  tout  est 
plus  amplement  déclaré  par  l'ordonnance  desdits  sieurs  maire 
et  eschevins  du  neufviesme  jour  de  feuvrier  1623...  » 

En  1684,  le  maire  de  Nantes  accorda  à  la  communauté  la  per- 
mission de  faire  exécuter  «  deux  murailles  de  refend  sur  celle  de 
la  ville,  dont  l'une  sera  vis-à-vis  l'auditoire  des  Reguaires  et 
l'autre  au  dessous  des  murailles  sortant  de  la  grosse  tour  Chau- 
vin ;  auxquelles  murailles  de  refend  seront  placées  deux  grandes 
portes,  pour  laisser  passer  et  repasser  les  rondes,  dont  les  clefs 
seront  au  greffe  de  ladite  ville  ;  même  leur  permet  de  disposer 
et  servir  de  la  tour  Chauvin,  qui  se  trouve  entre  les  deux  murs, 
à  la  charge  de  la  vuider  et  laisser  libre  lorsque  la  ville  le  reque- 
rera.  » 

Lorsqu'au  moyen  âge  le  périmètre  de  la  ville,  enserrée  dans 
ses  murailles  et  ses  nombreuses  tours,  représentait  à  peine  le 
sixième  de  l'espace  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  l'enclos  des  Cor- 
deliers était  relativement  très-vaste.  Il  comprenait  en  effet,  à 
.  partir  d'une  quinzaine  de  mètres  au  nord  de  la  rue  Ogée,  toute 


(1)  Arch.  muDiclp.,  série  ce  \  compte  des  miseurs.  Reg.  1521  —  1524, 
fol.  XVII. 
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la  partie  ouest  do  la  rue  Royale,  s'étendait  en  biais  sur  la  place 
de  la  Préfecture  jusqu'à  la  rue  Blaurice  Duval,  puis  rejoignait 
l'église  par  la  rue  des  Pénitentes.  La  rue  Daguesseau  coupe  à 
peu  près  ce  terrain  par  le  tiers  [Voir  le  plan.) 

Pendant  la  reconstruction  du  palais  de  la  Chambre  des 
Comptes  (l'hôtel  de  la  Préfecture),  c'est  dans  le  couvent  que  furent 
transportées  les  archives  et  que  se  réfugièrent  présidents  et  maîtres. 
Une  ordonnance  de  M.  Vedier,  ancien  maire  de  Nantes,  subdé- 
légué général  de  l'intendance  de  Bretagne,  fixe  «  à  la  somme  de 
douze  cents  livres  par  an  le  loyer  des  appartements  qu'occupent 
dans  le  couvent  des  pères  Gordeliers  nosseigneurs  de  la  Chambre 
des  Comptes,  du  jour  que  la  Chambre  s'est  établie  dans  la  maison 
jusqu'à  l'installation  dudit  bâtiment.  —  Rennes,  le  13  mars 
1762  0).  » 

A  l'arrivée  dans  nos  murs  de  la  Cour  souveraine,  en  1500, 
lorsque  la  reine  Anne  en  fixa  définitivement  le  séjour  dans  sa 
bonne  ville,  les  séances  s'étaient  déjà  tenues  dans  ce  monastère 
pendant  près  de  trente-cinq  années;  jusqu'à  l'achèvement  du 
premier  palais.  Enfin,  l'élégant  bâtiment,  que  nous  voyons 
aujourd'hui  terminé,  exigeait  impérieusement  la  création  d'une 
place  devant  sa  belle  façade,  et  de  rues  y  donnant  accès. 

«  La  communauté  des  Frères  Mineurs  conventuels,  dite  de 
Saint-Michel  de  la  ville  de  Nantes  »,  jalouse  de  concourir,  dans 
la  mesure  de  ses  moyens,  à  l'embellissement  du  quartier  où  elle 


(1)  Arch.  départ.  Fonds  des  Gordeliers.  —  Un  volume  du  môme  dépôt, 
intitulé  :  Premier  livre  noir,  porte  sur  sa  première  feuille  la  mention  sui- 
vante :  «  L'an  1711  le  1^'  mars,  l'on  rompit  la  muraille  qui  fait  la  sépara- 
tion de  la  cour  de  la  Chambre  et  du  jardin  des  Gordeliers,  et  l'on  y  fit  une 
porte  pour  entrer  dans  la  Chambre.  L'eau  était  [au  pied  de  l'escalier  de 
ladite  Ghambre  jusques  dans  la  place  des  Ghanges.  Gelte  eau  se  joignait  a 
celle  qui  était  dans  la  rue  de  la  Boucherie  et  de  la  Gasserie,  et  il  y  avait 
dans  les  bureaux  de  la  Ghambre,  dans  le  parabas,  un  pied  et  demy  d'eau. 
La  crue  commença  le  l"  février,  et  l'eau  ne  fut  dans  son  lit  ordinaire  que 
le  10e  mars  de  ladite  année  1711.»  —  La  Chambre  payait  une  rente  de 
200  livres  pour  les  messes  qu'elle  faisait  dire  aux  Gordeliers.  Une  des  vastes 
salles  de  cet  établissement  portait  le  nom  de  salle  de  V Université.  C'est  là 
évidemment  que  ce  corps  enseignant  tint  souvent  ses  séances. 
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résidait,  entra  en  pourparlers  avec  l'administration  municipale. 
Celle-ci,  le  16  octobre  1786,  prit  un  arrêté  par  lequel  elle  acqué- 
rait des  religieux  tous  les  terrains  nécessaires  au  tracé  ou  à 
rélargissement  de  la  place,  et  des  rues  Royale  et  Daguesseau,  en 
voie  d'exécution.  Les  conditions  proposées  par  les  Cordeliers 
étaient  «  fort  douces  et  raisonnables  »,  et  cet  acte,  l'un  des  der- 
niers qu'ils  accomplirent,  peut  donc  être  considéré  comme  une 
preuve  de  désintéressement  et  de  sympathie  pour  !a  cité  nantaise. 

Aussi,  le  maire,  M.  Guériii  de  Beaumont,  crut-il  ne  pouvoir  se 
dispenser  de  consigner  dans  son  rapport,  «  qu'il  doit  aux 
«  RR.  PP.  Cordeliers  la  justice  d'instruire  le  Bureau,  qu'à  l'occa- 
<(  sion  des  différents  retranchements  qui  ont  été  faits  successive- 
«  ment  à  leur  enclos  pour  la  formation  de  la  place  du  Palais  de 
«  la  Chambre  et  de  la  rue  Royale  qui  communique  de  cette  place 
«  à  celle  de  Saint-Pierre,  ils  ont  montré  autant  de  désintéresse- 
«  ment,  d'honnêteté,  de  condescendance  que  l'on  pouvait  en 
«  attendre  d'eux;  sans  murmurer  ni  se  plaindre,  ils  ont  vu  la 
«  communauté  de  ville  détruire  en  plusieurs  endroits  la  clôture 
«  de  leur  enclos,  diminuer  l'étendue  de  leurs  possessions  et  en 
«  disposer  à  sa  volonté;  ils  ont  supporté,  avec  la  mêm.e  tranquil- 
«  lité  le  dommage  qui  s'en  est  suivi  (*)...  » 

La  déclaration  des  biens  meubles  et  immeubles  du  couvent 
des  Cordeliers,  faite  le  18  février  1790,  accuse  dix  religieux,  un 
novice  et  un  revenu  de  rentes  annuelles  de  2,618^  15^ 

Le  5  frimaire  an  II  (-i5  novembre  1793),  les  bâtiments  et 
l'église  des  Cordeliers,  contenant  une  superficie  de  27,429  pieds, 
les  cloîtres,  cours,  jardins,  terrains  vagues,  mesurant  18,226 
pieds,  soit  un  total  de  45,655  pieds  carrés,  évalués  par  les  archi- 
tectes Scheult  et  Douillard ,  au  prix  de  vingt  sols  le  pied  ,  furent 
vendus  nationalement  au  sieur  Orillard ,  pour  65,000  livres  en 
assignats. 

Désireux  d'utiliser  ce  vaste  local,  l'adjudicataire  adressa,  le 
19  ventôse  an  IV  (9  mars  1796),  une  pétition  à  la  ville  de  Nantes, 

(1)  Arch.  municip.,  série  bb,  Reg.  des  délib.  N»  110,  p.  121-125. 
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pour  obtenir  d'y  installer  une  halle  ou  marché  aux  toiles.  L'admi- 
nistration municipale  crut  devoir  accepter  la  proposition ,  bien 
que  la  halle  neuve  (la  bibliothèque  actuelle) ,  eût  été  construite 
dans  l'intention  de  placer  au  rez-de-chaussée  le  marché  aux  blés, 
et  au  premier  étage  le  marché  aux  toiles.  Le  19  pluviôse  an  IX 
(18  février  1801),  un  règlement  de  police  prescrivit  qu'ù  l'avenir 
«  les  marchands  de  coutils,  toiles  peintes,  laines  et  autres  objets 
do  tisseranderie,  qui,  conformément  à  l'ordonnance  et  au  règle- 
ment de  police  du  17  mai  1781,  et  17  brumaire  an  VI,  étaient 
fixés  sur  la  place  d'Aiguillon,  aujourd'hui  nommée  de  la  Concorde 
(la  place  du  Port-CommuneauJ,  se  tiendront  dans  le  local  des 
ci-devant  Cordelicrs.  » 

Toutefois,  les  vendeurs  ne  fréquentèrent  pas  le  nouvel  établis- 
sement, et  les  espérances  de  gain  conçues  par  le  propriétaire,  qui 
percevait  une  rétribution  assez  minime  sur  les  éialages  et  les 
marchandises  exposées,  ne  se  réalisèrent  pas.  Il  intenta  plus  tard 
à  la  ville  de  Nantes,  un  procès  en  indemnité  que  celle-ci  perdit, 
et  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  (*). 


(')  Sans  avoir  la  réputation  des  marchés  de  Rouen,  Laval,  Mayenne,  etc., 
la  vente  des  toiles  et  fils  constituait  cependant  à  Nantes  une  branche  de 
commerce  assez  importante.  Une  ordonnance  du  siège  royal  de  la  Police,  du 
17  mai  1781,  porte  que  «  contre  la  raison  et  les  règlements,  le  samedi  il  est 
tenu,  dans  une  ruelle  appelée  la  rue  de  la  Salorge  Crue  de  la  Bletterie 
actuelle,  d'après  le  flan  CacaultJ,  un  marché  assez  considérable  de  cou- 
tils fabriqués  à  Aigrel'euille,  Clisson,  Vieillevignc  et  autres  lieux,  qui  doit 
présenter  a  la  lumière  des  abus  commis  dans  l'obscurité  par  des  marchands 
monopoleurs  ». 

Ces  abus  étaient  surtout  commis  par  des  Normands  et  autres  étrangers, 
qui,  se  rendant  la  vers  une  heure  après  minuit,  accaparaient,  souvent  à  vil 
prix,  tout  ce  que  les  paysans  apportaient,  de  sorte  que  les  petits  commer- 
çants nantais  étaient  obligés  de  leur  racheter  ce  dont  ils  avaient  besoin.  En 
conséquence  il  fut  interdit  aux  étrangers  de  se  présenter  au  marché  du  cou- 
til et  fil  de  la  place  d'Aiguillon  ,  avant  sept  heures  en  été  et  huit  en  hiver, 
sous  peine  de  20  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenants,  et  la 
confiscation  des  marchandises  au  profit  des  hôpitaux. 

Ce  ne  fut  qu'en  1827  que  le  marché  aux  toiles  fut  établi  dans  la  halle 
qui  sert  aujourd'hui  de  marché  aux  légumes ,  et  dans  laquelle  se  trouve 
notre  remarquable  musée  de  peinture. 
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Les  religieuses  de  ISotre-Dame-de-Charité,  de  Saint-Michel, 
pour  la  préservation,  dites  Dames-Blanches ,  firent,  en  1811, 
l'acquisition  du  couvent  dévasté,  au  prix  de  24,691*  35*^  pour 
y  établir  le  Refuge.  L'acte  de  vente  porte  que  les  sieur  et  dame 
Orillard  vendent  »  la  halle  aux  toiles,  située  en  la  ville  de  Nantes, 
rue  Marchande,  avec  tous  les  bâtiments  et  cours  qui  la  joignent 
immédiatement  dans  la  partie  nord ,  et  aussi  avec  tous  les  droits 
et.  actions  qui  ont  été  transmis  auxdits  vendeurs,  relativement 
aux  propriétés  contigues,  par  acte  d'adjudication  du  district  de 
Nantes  (*)...  » 

L'antique  église,  en  partie  restaurée,  fut  rendue  au  culte.  Une 
statue  de  saint  Michel  terrassant  l'ange  rebelle,  placée  au  dessus 
de  l'autel ,  rappela  le  souvenir  du  patron  primitif  de  ce  vieux 
quartier  nantais. 

Enfin,  vers  1838,  les  Dames-Blanches  prirent  possession  de 
leur  monastère  rue  de  Gigant,  et  les  Dames  de  la  Retraite,  de  la 
congrégation  de  Quimperlé ,  les  remplacèrent.  A  l'angle  de  la 
place  de  la  Préfecture  a  été  construite  une  jolie  chapelle  qui, 
au  point  de  vue  de  l'histoire ,  ne  remplacera  jamais  celle  dont 
les  derniers  vestiges  vont  disparaître  (=*). 

Pour  planter  quelques  arbres  dans  la  nef  de  la  vieille  éghse, 
les  dames  religieuses  ont  dû  faire  fouiller  le  terrain,  afin  d'en 
extraire  les  pierres  et  surtout  les  ossements  qui  affleuraient  le  sol. 
Ces  travaux  ont  mis  à  découvert  les  divers  objets  réunis  dans  la 
chambre  basse  et  parmi  lesquels  nous  citerons  : 

1"  Des  briques  à  crochets,  des  fragments  de  poterie  samienne 
et  noire,  un  morceau  de  vase  de  terre  rouge  avec  un  tète  de  lion 


(1)  Arch.  municip,,  arcli.  raod.  Dossier  Halle  aux  toiles. 

{-)  C'est  en  creusant  les  fondations  du  nouveau  sanctuaire  que  les 
ouvriers  ont  trouvé  le  fragment  d'inscription  chrétienne  si  intéressant  que 
possède  M.  F.  Parenteau  et  publié  par  lui  : 

•\-  ffic  requiescn  BONAE 
Memoriae  calistellia  do 

PERETIS  SVB 


—  170  — 

comme  déversoir  ;  l'anse  d'une  grande  amphore  otwûg  d'un 
cartouche  sur  la  seconde  ligne  duquel  nous  avons  cru  lire  métis 
OF,  les  lettres  de  la  première  ligne  n'ayant  pas  reçu  la  frappe  de 
la  matrice  ; 

2°  Une  bière  en  plomb  au  dessous  de  laquelle  était  un  cœur 
de  même  métal,  déposé  au  Musée  ; 

S"  Un  enfeu,  dans  lequel  étaient  rangées  dix-huit  squelettes  de 
cordeliers,  séparés,  suivant  l'usage,  par  une  simple  planche  et 
inhumés  avec  l'habit  de  l'ordre; 

4«  Sous  la  dernière  marche  de  l'escalier  conduisant  à  ce 
caveau,  une  statue  de  saint  Pierre,  haute  d'environ  90  cent., 
ayant  en  deux  lignes  d'écriture  rouge ,  lettres  gothiques  du 
XV^  siècle,  disposées  perpendiculairement  de  chaque  côté ,  ce 
premier  verset  du  symbole  des  apôtres  :  Credo  in  Deum  patrem 

OMNIPOTENTEM  FACTOREM    CŒLI    ET   TERRE,     sanctUS    PetrUS.    La 

tête  manque  ; 

5°  Un  certain  nombre  de  carreaux  émaillés,  dont  quelques-uns 
fort  jolis,  mais  presque  tous  fragmentés  ; 

6°  La  première  pierre  de  l'autel  de  Notre-Dame  de  Pitié,  très- 
détériorée,  époque  Louis  XIII  ; 

7°  Quelques  menues  monnaies  de  billon,  doubles  tournois 
d'Henri  III  ; 

8"  Un  fragment  de  vitrification,  ressemblant  à  un  morceau  de 
lave  et  dénotant  une  chaleur  intense,  celle  d'un  violent  incendie 
par  exemple. 

Le  mur  intérieur  de  la  nef  principale  était  décoré  de  peintures 
à  la  colle,  recouvertes  h  une  époque  postérieure  d'un  épais  badi- 
geon qui  les  a  profondément  altérées.  Cependant  nous  avons  pu 
distinguer  encore  un  prédicateur  dans  une  chaire  dont  les  mou- 
lures olïrent  une  analogie  frappante  avec  celles  des  volets  de  la 
fenêtre  de  la  grande  salle  du  prieuré  de  Saint-Lucien,  Ji  Rezé.  Une 
grande  dame,  en  costume  d'apparat,  commencement  du  XVI"  siècle, 
assise  entre  ses  deux  suivantes ,  l'une  desquelles  tenait  le  livre 
d'heures  de  sa  maîtresse,  fait  face  à  l'orateur.  A  la  partie  supé- 
rieure ,  des  banderolles  gracieusement  enroulées  avec  des  rubans 
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et  des  fleurs,  portaient  des  devises  tirées  de  l'Écriture  sainte,  et 
des  écussons  à  peine  visibles  constituaient  une  double  iitlre,  pro- 
bablement aux  armes  de  Rieux  et  des  alliances  de  la  famille. 
L'ensemble  de  cette  ornementation  devait  produire  un  coup  d'oeil 
assez  agréable. 

En  terminant,  nous  avons  h  remercier  la  digne  Supérieure, 
madame  de  Kertanguy,  de  l'aimable  bienveillance  avec  laquelle 
elle  a  bien  voulu  nous  accueillir,  donner  au  Musée  les  divers 
objets  provenus  des  fouilles,  et  nous  fournir  ainsi  l'occasion  de 
rédiger  cet  essai  historique  sur  le  couvent  des  RR.  PP.  Cordeliers 
de  Nantes. 

S.   DE  LA  NiCOLLIÈRE-TeIJEIRO. 


ÉTUDE 


HISTORIQUE    ET    LITTÉRAIRE 


SUR 


SS.  FÉLIX  ET  FORTUNAT 


-  Vie  SIÈCLE  - 


Dans  les  feuillets  de  l'histoire  il  est  des  noms  qui,  entourés 
d'une  auréole  glorieuse,  brillent  avec  éclat  au  sein  de  l'obscurité 
des  temps  d'autrefois.  Quand  on  étudie  la  personnalité  que  rap- 
pellent ces  noms  et  le  rayonnement  qu'ils  projetlimt,  on  est  sur- 
pris de  voir  le  jour  se  faire  sur  ces  époques  reculées. 

Deux  de  ces  noms,  beaux  en  eux-mêmes,  mais  encore  plus 
beaux  quand  on  les  embrasse  du  môme  coup  d'œil,  ont  charmé 
notre  imagination  et  inspiré  notre  plume  :  Forlunat,  de  Poitiers, 
et  Félix,  de  Nantes.  Ces  deux  personnages  historiques,  non 
moins  illustres,  semblent  se  renvoyer  la  lumière  et  la  beauté  et  ainsi 
gagnent  également  à  être  considérés  dans  le  même  tableau.  Ils  nous 
ont  paru  comme  inséparables  :  voilà  pourquoi  uous  nous  plaisons  à 
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les  étudier  dans  le  même  travail,  à  les  présenter  de  front  aux  lec- 
teurs, aies  unir  dans  les  annales  des  deux  Eglises  sœurs,  de  Nantes 
et  de  Poitiers,  de  même  qu'il  a  plu  à  la  divine  Providence  de 
nommer  ces  deux  saints  du  VI*^  siècle  d'un  nom  identique, 
iï nu  heureux  nom  qui  présageait  leur  prédestination:  Fortunat 
et  Félix,  intimement  liés  dans  le  temps  par  une  étroite  amitié, 
afin  de  n'être  point*' séparés  dans  la  paix  de  l'éternité. 

Voilà  donc  la  pensée  qui  nous  a  guidé  dans  cette  Élude  histo- 
rique et  littéraire. 

■  Les  évêques  de  Nantes  et  de  Poitiers,  Félix  et  Fortunat,  sont 
comptés  parmi  cette  phalange  royale  de  l'Église  qui  sut  couvrir 
de  sa  protection  sainte  le  berceau  de  notre  monarchie  française 
contre  les  violences  et  les  cruautés  du  temps. 

Le  plus  noble  trait  peut-être  du  caractère  de  l'épiscopat  des 
Gaules  au  VP  siècle,  c'est  celte  courageuse  franchise  de  langage 
qui  le  met  au  dessus  de  toute  crainte  et  lui  fait  adresser  aux  chefs 
barbares  les  plus  sévères  remontrances. 

Monastères  et  maisons  épiscopales  sont  alors  des  heux  invio- 
lables, où  l'opprimé  trouve  un  refuge;  et  sur  le  seuil  de  ces  toits 
hospitaliers  il  y  a  un  pontife  doux  et  clément,  qui,  par  la  seule 
autorité  de  son  ministère  de  paix,  foudroie  un  vainqueur  inso- 
lent. Certes,  il  faut  un  grand  courage  pour  se  jeter  ainsi  à  la  tra- 
verse du  courroux  d'un  Germain  ou  d'un  Franc!  C'est  beau  de 
voir  un  Félix  arrêter  aux  portes  de  Nantes  Clotaire  et  Guérech  ; 
un  Fortunat  défendre  les  droits  du  monastère  de  Poitiers  contre 
les  injustices  des  princes  ! 

Or  ces  évêques- là,  on  peut  à  juste  litre  les  appeler  fondateurs 
de  notre  nationalité  et  pères  de  notre  Eglise  de  France.  A  vrai 
dire,  le  clergé  de  ce  temps-là  avait,  à  l'exclusion  des  grands  et  du 
peuple,  le  monopole  de  l'équité,  de  la  sagesse  et  de  la  science. 
Toute  force  morale,  toute  activité  intellectuelle  était  concentrée 
dans  cette  portion  choisie  de  notre  société  encore  confuse.  Les 
prélats  faisaient  par  leurs  conseils  les  destinées  du  gouvernement, 
et,  s'il  y  a  quelque  chose  à  regretter,  c'est  que  de  pareils  conseils 
aient  été  trop  souvent  méconnus.  Enfin,  si  l'esprit  humain  veut 
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trouver  quelques  écrivains  à  citer,  il  faut  qu'il  aille  les  chercher 
sous  la  bure  ou  le  pallium.  Les  impies  de  notre  France  moderne 
ont  beau  dire:  leur  patrie  est  la  fille  aînée  de  TÉglise  et  les 
évêques  catholiques  sont  les  auteurs  de  celte  patrie.  Pour  tout  œil 
observateur  qui  plonge  avec  impartialité  dans  les  feuillets  pou- 
dreux et  ictnorés  de  notre  vieille  chronique  nationale,  où  se  dé- 
roule l'histoire  de  ces  premiers  siècles,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
la  France  est  l'œuvre  de  cette  religion,  à  laquelle  aujourd'hui  on 
ne  voudrait  plus  donner  droit  de  cité,  ni  place  au  soleil  parmi 
nous. 

Considérez  l'état  de  la  Gaule  quand  l'invasion  barbare,  ren- 
versant tout  devant  elle  et  passant  sur  les  nationalités  condamnées 
son  niveau  sanglant,  a  détruit  et  jeté  à  terre  les  trônes,  les  institu- 
tions et  les  mœurs  et  qu'elle  regarde  encore  avec  un  sauvage 
orgueil  les  ruines  amoncelées  et  fumantes,  glorieusement  assise 
sur  ces  monstrueux  trophées  de  sa  victoire:  ne  voyez-vous  pas  au 
dessus  de  ce  chaos  planer  l'Esprit  de  Dieu?  La  croix  du  Sauveur 
protège  le  genre  humain  :  vainqueurs  et  vaincus  s'agenouillent  au 
pied  de  l'arbre  du  salut,  et  sous  son  ombre  les  haines  s'apaisent, 
le  calme  renaît,  les  ennemis  s'embrassent.  Un  monde  nouveau, 
la  France  chrétienne,  régénérée  dans  le  sang  des  victimes  et 
purifiée  par  l'eau  du  baptême,  prend  sa  place,  pleine  de  jeunesse 
et  de  vigueur,  dans  l'histoire  des  peuples  modernes.  Celte  res- 
tauration nationale,  cette  fondation  plutôt,  c'est  TÉgUse,  ce  sont 
les  évêques  qui  l'ont  accomplie.  Or,  cet  honneur,  nous  le  reven- 
diquons, quant  à  leur  part,  pour  Fortunat  de  Poitiers  et  Félix  de 
Nantes.  Afin  de  montrer  l'influence  de  ces  deux  hommes  sur  leur 
temps,  nous  les  représenterons  l'un  à  côté  de  l'autre  en  face  de 
la  barbarie  de  leurs  contemporains. 

Tel  est,  en  un  trait,  le  cadre  de  ce  tableau  que  nous  essayons 
d'esquisser  avec  le  burin  de  l'histoire. 
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Glotairo,  souillé  par  le  meurtre  ot  la  débauche,  venait  d'être 
surpris  par  la  mort,  après  cinquante  ans  de  règne,  au  milieu  des 
préparatifs  d'une  grande  chasse  d'automne.  Les  quatre  fils  que  son 
glaive  avait  épargnés  s'étaient  déji^  partagé  par  le  sort  l'héritage 
paternel.  Honnête  et  brave,  le  plus  jeune,  Sigebcrt,  fier  d'une 
première  victoire  au  delà  du  Rhin,  se  préparait  alors  à  une 
alliance  digne  de  son  rang  et  de  son  nom,  pendant  que  ses 
frères  aînés  s'étudiaient  à  satisfaire  leurs  brutales  passions  en 
épousant  et  répudiant  tour  h  tour  des  courtisanes  et  des  ser- 
v<mtes. 

Le  roi  d'Austrasie  porta  son  choix  sur  une  princesse  espa- 
gnole :  la  fille  du  roi  des  Goths  pyrénéens  arriva  à  la  cour  de 
Metz  toute  belle  de  grâce  et  de  jeunesse.  Confiants  et  enthou- 
siastes, ces  peuples  semi-barbares  accueiUirent  avec  espérance  et 
joie  Brunehaut,  l'illustre  étrangère. 

Tous  les  seigneurs  du  royaume,  quelques  patriarches  des  vieilles 
tribus  franques  d'outre  Rhin  et  plusieurs  chefs  des  provinces  voi- 
sines sont  invités  h  prendre  part  nux  fêtes  nuptiales  de  Sigebert 
et  de  Brunehaut.  Dans  celte  bizarre  assemblée  de  Gaulois  polis, 
de  Francs  orgueilleux,  et  de  vrais  sauvages,  on  remarque  un 
jeune  méridional,  dont  les  manières  pleines  de  distinctions  font 
un  contraste  frappant  avec  tout  ce  qui  fentoure. 

Vers  la  fin  du  repas,  quand  les  éclats  de  rire  et  les  épanche- 
ments  de  la  joie  tudesque  eurent  cessé  de  faire  retentir  les  salles 
sonores  du  palais,  fétranger  prit  la  parole  l\  la  table  royale  et 
chanta  les  bontés  de  Sig(;beri  et  les  grâces  de  Brunehaut  dans  une 
langue  douce  et  polie  comme  lui-même  ('): 

Fclicem,  sol,  pande  diem,  radiisque  serenis 
Sparge  comas,  thalamos  aincero  lumine  comjilensf... 

(»)  Opéra  Fort.,  lib.  Xi. 
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Dernier  et  pâle  reflet  cVune  littérature  expirante,  cetépillialame 
emphatique  et  tout  païen  dut  caresser  mélodieusement  les  oreilles 
rudes  des  barbares  accoutumées  au  cri  de  guerre.  Du  moins  le 
roi  en  fut  flatté,  aussi  bien  que  tous  les  seigneurs  francs  qui 
comprenaient  quelque  chose  ù  la  poésie  et  au  langage  des  anciens 
maîtres  du  monde. 

Ce  barde  de  la  cour  austrasienne,  qui,  à  son  insu,  inaugure  de 
loin  l'ère  romanesque  des  troubadours  et  des  trouvères  du  moyen 
âge,  était  Italien  d'origine.  Né  en  530,  à  Douplable,  village  situé 
dans  le  Trévisan,  aux  sources  de  la  petite  rivière  de  l'Anio, 
Vcnantius  Honorius  Clementianus  Fortunalus  tenait  par  sa 
famille  autant  que  par  son  nom  b  la  vieille  société  romaine,  qui 
SG  mourait  alors  en  face  du  christianisme  affermi  et  de  l'invasion 
étrangère.  La  première  et  la  dernière  des  dénominations  sous 
lesquelles  nous  venons  de  le  désigner  à  nos  lecteurs,  furent  ajou- 
tées par  lui-même  dans  la  suite  à  celles  qu'il  avait  reçues  dès  sa 
naissance.  Fortunatus  (*),  heureux  présage  pour  l'avenir,  est  le 
titre  que  ses  mérites  littéraires  ont  immortalisé  et  que  ses  vertus 
ont  su  mieux  encore  justifier  dans  le  sens  le  plus  vrai  et  le  plus 
absolu,  puisque  le  poète  chrétien  a  changé  contre  les  bonheurs 
d'ici-bas  les  joies  de  la  patrie  bienheureuse. 

Dès  son  âge  le  plus  tendre,  le  jeune  Latin  avait  été  initié  à  la 
grammaire  et  aux  sciences  dans  les  écoles  voisines,  à  Aquilée  ; 
il  eut  là  pour  premier  maître  un  Paulin,  avec  lequel  il  devait  gar- 
der des  relations  d'amitié.  C'est  à  Ravenne  qu'il  vint  achever  ses 
humanités  par  l'étude  de  la  poétique  et  de  la  rhétorique.  Les  his- 
toriens rapportent  qu'il  s'y  appliqua  avec  une  telle  ardeur  que  sa 
vue  dut  en  souffrir.  Si  la  louable  curiosité  que  fait  naître  l'amour 
de  la  science  avait  causé  un  alïaiblissement  dans  l'organisme 
physique  du  jeune  étudiant,  elle  avait  aussi,  celte  noble  passion, 
allumée  dans  une  intelligence  de  vingt  ans,  fait  surgir  quelque 
étincelle  de  génie. 


(1)  Fortunatus  (mot  latin)  :  heureux. 

1877  ^2 
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Élevé  aux  portes  de  la  vieille  Rome ,  Fortunat  ne  lui  avait 
emprunté  que  ce  qu'elle  léguait  au  monde  de  plus  glorieux  et  de 
plus  pur;  mais  il  s'était  mis  en  garde  contre  cette  réaction 
païenne  tentée  follement  par  un  César  apostat,  réaction  qui 
comptait  encore  parmi  ses  derniers  représentants  quelques  phi- 
losophes ambitieux:  le  jeune  étudiant  de  Ravenne  avait  sucé^ 
avec  le  lait  de  sa  mère,  les  principes  de  la  divine  religion  qui  de- 
puis deux  siècles  déjà  avait  envahi  les  rues  et  les  palais  de  la 
cité.  Aussi  trouvera-l-il  dans  sa  foi  de  chrétien  l'heureuse  inspi- 
ration de  solliciter  la  recouvrance  de  su  vue  affaiblie  à  ce  Dieu 
médecin  qui  guérissait  jadis  les  aveugles  de  la  Judée.  Pour  mé- 
diateur entre  le  ciel  et  lui  il  choisit  un  nom  célèbre  dans  toute 
l'Éghse  d'Occident  et  surtout  en  Gaule,  Martin  de  Tours  ;  par 
l'intercession  de  ce  grand  thaumaturge,  il  obtint  un  miracle. 

Passionné  pour  la  gloire  littéraire,  épris  des  charmes  de  la 
poésie  antique,  il  ne  se  crut  pas  encore  appelé  à  l'apostolat,  con- 
trairement à  l'exemple  d'un  de  ses  condisciples  et  amis,  qui 
reçut  les  ordres  et  devint  évoque  de  Trévise.  Pendant  une 
quinzaine  d'années  il  feuilleta  les  auteurs  de  sa  patrie,  afin  de  se 
retremper  aux  meilleures  sources  et  de  réagir  autant  qu'il  était 
en  lui  contre  cette  décadence  qu'on  appelle  l'agonie  du  vieux 
monde  savant.  Quelque  soin  qu'il  mît  dans  le  choix  de  ses  hvres, 
Fortunat  ne  put  se  prémunir  entièrement  contre  le  mauvais  goût 
de  son  siècle. 

Mais  il  avait  ù  cœur  un  devoir  de  reconnaissance  :  les  monu- 
ments de  sa  patrie,  le  voisinage  de  Rome,  les  rives  enchanteresses 
de  l'Anio,  les  campagnes  délicieuses  du  Latium,  les  études  anti- 
ques, en  un  mot  tout  ce  qui  pouvait  le  retenir  au  pays  natal,  ne 
fut  point  un  obstacle  pour  l'accomplissement  de  ce  vœu  sacré 
qu'il  avait  fait  à  la  suite  de  sa  guérison  miraculeuse.  L'Italien  en- 
treprit donc,  à  l'âge  de  35  ans  environ,  un  pèlerinage  au  tombeau 
de  saint  Martin  de  Tours. 

Il  faut  ajouter  ici  qu'une  circonstance  pressante  hâtait  sou  dé- 
part :  l'invasion  des  Lombards  était  venue  troubler  la  paix  des 
champs  où  il  était  né  et  avait  grandi.  Le  génie  doux  et  pacifique 
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du  jeune  poète  ne  savait  point  chanter  les  horreurs  du  combat, 
et  sa  politesse  n'avait  rien  à  gagner  dans  le  commerce  de  ces 
peuples  sauvages  et  sans  cultuie. 

Il  franchit  donc  la  barrière  des  Alpes,  allant  vers  un  pays 
qu'il  ne  connaissait  pas,  au  sujet  duquel  il  devait  se  méprendre. 
C'est  au  milieu  de  ses  pérégrinations  que  le  poète  italien,  pré- 
cédé de  sa  renommée  (*),  fut  arrêté  à  la  cour  de  Metz  pour  y 
rehausser  l'éclat  des  solennités  nuptiales,  là  môme  où  nous  l'avons 
vu  apparaître  dès  le  début  de  notre  récit. 

Pour  comprendre  la  mission  de  notre  pèlerin  lettré  et  poU  au 
sein  de  cette  société  encore  rude  et  grossière^  il  est  bon  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  la  période  mérovingienne,  généralement  peu 
étudiée  et  peu  connue. 


II 


L'empire  romain  avait  rendu  comble  la  mesure  de  ses  iniquités. 
Pendant  trois  siècles  (depuis  Néron  jusqu'à  Constantin),  dans  la 
rage  de  son  agonie  douloureuse  et  sous  le  pressentiment  de  sa 
chute  prochaine,  ce  géant  des  peuples  s'était  battu  corps  à  corps 
dans  l'arène  des  amphithéâtres  et  autour  des  chaires  de  l'école, 
avec  le  christianisme  qui  naissait  envers  et  contre  toutes  les  puis- 
sances du  monde  et  de  l'enfer.  Mais  le  monstre  respirait  encore^ 
râlant  le  râle  de  la  mort.  La  vengeance  divine  lui  donne  un  der- 
nier coup  par  le  marteau  de  la  barbarie  et  de  l'invasion.  Goths, 
Vandales,  Huns,  Tartares,  Francs  se  ruent  sur  l'Empire  :  une 
lutte  terrible  commence,  et  c'est  la  dernière  !  Sont  en  présence 
l'énergie  morale,  la  force  brutale  des  populations  neuves,  sorties 
des  forêts  et  des  déserts  du  Nord,  d'un  côté,  et  de  l'autre,  la  race 
lâche,  timide,  énervée  de  ces  peuples  mourants  qui  n'avaient  plus 
de  romain  que  le  nom. 


('  )  Qui  tune  apud  Gallias  in  metrica  insiijnis  habebatur.  —  Vit.  Fort. 
(ÉditioQ  itaiienne.) 
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La  Gaule,  que  la  conquôte  avait  essajé  de  dompter  cl  de  polir, 
ne  fut  pas  à  l'abri  du  fléau  de  Dieu,  parce  qu'elle  aussi  avait 
répandu  le  sang  des  saints  et  qu'elle  avait  trempé  dans  la  dé- 
bauche de  la  grande  prostituée,  de  la  maîtresse  du  monde. 

Or  le  VP  siècle  allait  éclairer  la  résurrection  merveilleuse  et 
providentielle  qui  devait  se  produire  sur  ce  vaste  champ  de 
bataille,  tout  jonché  de  morts,  tout  couvert  de  ruines.  «  Quand 
la  poussière  qui  s'élevait  sous  les  pieds  de  tant  d'armées,  qui  sor- 
tait de  l'écroulement  dotant  de  monuments  fut  tombée;  quand 
les  tourbillons  de  fumée  qui  s'échappaient  de  tant  de  villes  en 
flamnjes  furent  dissipés;  quand  la  mort  eut  fait  taire  les  gémis- 
sements de  tant  de  victimes;  quand  enfin  le  bruit  de  la  chute  du 
colosse  romain  eut  cessé,  alors  on  aperçut  une  croix  et  au  pied 
de  cette  croix  un  monde  nouveau.  Quelques  prêtres,  l'Évangile  à 
la  main,  assis  sur  des  ruines,  ressuscitaient  la  société  au  milieu 
des  tombeaux  (').  » 

Sur  la  terre  de  saint  Rémi,  l'œuvre  régénératrice,  entreprise 
au  lendemain  de  l'invasion,  prenait  d'admirables  accroissements 
pendant  la  période  mérovingienne  dont  nous  faisons  le  tableau  : 
tout  un  peuple  farouche  a  courbé  la  tète  sous  la  main  des  évêques. 
Ainsi,  cette  nouvelle  nation,  née  du  sang  mêlé  de  trois  races,  de 
l'antique  Gaulois ,  du  Romain  poli  et  du  Franc  barbare,  présa- 
geait déjà  les  sublimes  destinées  de  la  fille  aînée  de  l'Église  et  du 
type  de  la  civilisation  moderne. 

Quand  Forlunat  arriva  dans  la  province  transalpine,  l'apostolat 
de  saint  Martin  et  de  saint  Hilaire,  ces  deux  lumières  des  Gaules, 
se  continuait  sur  une  plus  large  échelle.  L'épiscopat  brillait 
alors  du  plus  vif  éclat:  Germain  de  Paris,  Prétextât  de  Rouen, 
Euphrone  et  Grégoire  de  Tours,  Égide  de  Reims,  Avit  de  Vienne 
et  le  glorieux  Félix  de  Nantes  que  Fortunat  doit  connaître  et 
aimer,  comme  nous  allons  bientôt  voir,  tous  ceux-là  et  plusieurs 
autres,  non  moins  célèbres,  rivalisaient  d'ardeur.  Défendant  les 


(1),  Études  historiques  de  Cliâleaubiiaml.  Edition  Garnicr,  p.  474. 
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vaincus,  désarmant  les  vainqueurs,  ils  croisaient  avec  la  hache 
des  uns  et  la  framée  des  autres  l'arme  invincible  qu'ils  portaient, 
la  croix  de  leur  Maître,  et  contre  elle  venaient  se  briser  la  fierté 
brutale  et  l'orgueil  sauvage.  C'est  que  la  rehgion  revôt  ces  géné- 
reux évêques  d'une  force  telle  qu'ils  osent,  debout  sur  les  degrés 
du  trône,  reprocher  aux  rois  mérovingiens  les  scandales  de  leur 
vie  et  les  excès  de  leur  férocité. 

Comme  on  le  pense,  les  lettres  n'étaient  pas  en  grand  honneur 
au  milieu  d'une  telle  société  ne  vivant  que  d'habitudes  sauvages, 
de  mœurs  violentes,  et  n'ayant  qu'entrevu  notre  civilisation  chré- 
tienne. Pour  les  guerriers  francs,  tout  homme  sachant  lire  était 
suspect  de  lâcheté,  et  les  plus  pacifiques  d'entre  eux  ne  rêvaient 
qu'intrigues  de  guerre.  Quant  aux  Gaulois  indigènes,  harcelés 
continuellement  par  de  pareils  hôtes,  «  ils  perdaient  le  repos 
d'esprit  sans  lequel  les  études  et  les  arts  périssent.  »  N'était  le 
chroniqueur  de  Tours,  nous  n'aurions  aucun  reste  de  l'époque  des 
Mérovinsïiens  et  des  luttes  interip/mables  d'Austrasie  et  de  Ncustrie. 

L'apparition  de  Fortunat  en  Gaule  est  donc  une  date  dans  notre 
histoire  littéraire  :  au  milieu  de  cette  nuit  somtire  et  orageuse 
du  VP  siècle,  il  brille  comme  une  étoile,  gage  de  paix  et  de 
bonheur.  C'est  avec  les  évêques,  les  civilisateurs  du  temps,  qu'il 
se  met  tout  d'abord  en  relation,  et  par-là  bientôt  il  s'assure  le 
crédit  des  princes  et  l'hospitalité  des  cours.  Ainsi  ce  cygne  doux 
et  suave  pour  son  époque,  transporté  par  une  Providence  divine 
des  rives  poétiques  de  l'Anio  aux  bords  sauvages  du  Rhin  et  de 
la  Loire,  va  faire  entendre  sa  voix  harmonieuse  ;  ainsi  il  travail- 
lera à  défricher  cette  terre  féconde  mais  encore  inculte  ;  ainsi  il 
participera  à  la  formation  d'ime  nation  polie  et  reconnaissante. 
«  Il  est  intéressant,  dit  Aug.  Thierry,  de  voir  l'apparition  de  For- 
tunatus  en  Gaule  y  réveiller  une  dernière  lueur  de  la  vie  intellec- 
tuelle, et  cet  étranger  devenir  le  lien  commun  de  ceux  qui,  au 
milieu  d'un  monde  inclinant  vers  la  barbarie,  conservaient  isolé- 
ment le  goût  des  lettres  et  des  jouissances  de  l'esprit  (').  » 


(1)  Bécits  mérovingiens,  t.  II,  p.  216. 
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Nous  n'avons  pas  ici  à  parler  du  mérite  littéraire  de  Fortunat  ; 
notre  jugement  trouvera  sa  place  plus  loin  dans  celte  étude. 
Poursuivons  notre  récit,  qu'un  tableau  de  l'époque  vient  d'entraver, 
et  accompagnons  notre  pèlerin  dans  ses  voyages  de  dévotion,  à  la 
rencontre  de  son  saint  ami  Félix,  de  Nantes. 


III 


Igré  les  délices  des  cours  et  des  palais  et  l'hospitalité  dis- 
tinguée des  évêqueset  des  princes,  Fortunat  n'oublia  point  le  but 
de  son  voyage  en  Gaule:  il  avait,  en  effet,  à  s'acquitter  de  son 
vœu  au  tombeau  du  grand  thaumaturge.  Il  fut  reçu  i^  Tours  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  sa  gloire  littéraire,  par  le  saint  prélat  qui 
gouvernait  alors  cette  égUse  métropolitaine,  Euphrone,  «  qui  savait 
la  simplicité  de  la  colombe  et  ignorait  les  noirs  venins  du  ser- 
pent ))  (*);  bientôt  il  se  lia  avec  lui  d'une  amitié  que  la  mort  seule 
devait  rompre.  Le  pieux  pèlerin  déposa,  avec  les  fleurs  de  sa 
poésie,  la  reconnaissance  de  son  cœur  sur  cette  tombe  vénérée. 

Non  ohlita  mihi  mea  lamina  munere  Sancti. . . 
Et  memor  illudero  dtim  luce  et  corpore  consio  (2). 

Plus  tard,  en  mémoire  de  son  passage  à  Tours,  il  composa  ce 
magnifique  éloge  de  saint  Martin,  éloge  qu'il  n'aborde  qu'avec 
crainte  et  défiance  :  sa  lyre,  au  moment  de  s'harmoniser,  semble 
en.  effet  trembler  entre  ses  mains.  Gomme  un  nautonnier  sans 
expérience,  selon  qu'il  s'exprime  lui-même  ('),surle  point  d'entre- 
prendre un  long  voyage,  il  hésite  en  entrant  dans  son  sublime 
sujet,  et  ne  le  traite  qu'avec  l'assurance  des  saintes  âmes  qui 
prieront  l'Esprit  inspirateur  pendant  que  lui  chantera  les  mer- 
veilles du  thaumaturge. 


(1)  Expressions  do  Fortunat. 

(2)  Opéra  Fort.,  lib.  l.,  de  sancto  Martino. 

(3)  Ibidem  :  Nauta  riuUs  tumido  cum  vult  dore  vêla  prof undo . 
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Quelques  douceurs  qu'il  trouvât  dans  la  compagnie  du  pieux 
Euphrone,  et  surtout  auprès  des  saintes  reliques  qu'il  était  venu 
vénérer,  il  dut  bientôt  se  séparer  de  ces  charmes  du  cœur,  sans 
leur  dire  pourtant  un  éternel  adieu  ;  il  prit  le  chemin  des  Pictons 
pour  honorer  d'autres  restes  précieux  et  nouer  d'autres  affections. 
Fortunat  entra  dans  la  ville  de  Poitiers  environ  un  an  après  son 
arrivée  en  Gaule,  vers  566. 

Parmi  les  illustres  personnages  de  la  contrée  avec  lesquels  il 
se  lia  d'amitié,  nous  avons  hâte  de  nommer  Félix,  le  glorieux 
évêque  de  la  cité  des  Namnètes. 

La  rencontre  de  ces  deux  âmes  d'élite  eut  lieu  pour  la  première 
fois  dans  le  palais  hospitalier  du  métropolitain  de  Tours.  En 
l'année  567,  les  évêques  de  la  province  se  réunirent  en  concile 
sous  la  présidence  d'Euphrone.  Nous  aimons  à  penser  que 
ce  fut  par  l'entremise  de  ce  saint  prélat  que  l'évêque  de  Nantes 
et  le  poète  de  Poitiers  unirent  leurs  cœurs  pour  ne  plus  les 
séparer.  Fortunat  revint  à  Tours  l'année  qui  suivit  son  entrée 
â  Poitiers,  sur  l'invitation  de  l'illustre  ami  qu'il  s'y  était 
fait  en  passant.  Sans  doute  le  laïc  ne  fut  point  appelé  pour 
prendre  part  aux  délibérations  de  l'assemblée  provinciale  ; 
mais  nous  pouvons  nous  expliquer  sa  présence  au  miheu 
des  Pères  :  soit  qu'il  fût  nommé  secrétaire  pour  la  rédaction 
des  actes  et  décrets;  soit  qu'Euphrone  se  fît  une  gloire  de 
présenter  à  ses  suffragants  un  homme  courtois  et  lettré  comme 
Fortunat. 

Félix  de  Nantes,  dont  la  naissance  illustre  et  l'éducation 
distinguée  le  rendaient  supérieur  à  ses  collègues  et  contem- 
porains, se  trouva  plus  à  môme  que  personne  d'apprécier  les 
talents  et  le  mérite  de  l'étranger  italien.  Si  la  rencontre  for- 
tuite unit  ces  deux  intelligences  et  ces  deux  cœurs,  l'éloi- 
gnement  et  la  distance  ne  devaient  point  les  séparer.  Entre 
Nantes  et  Poitiers  sera  établi  un  courant  de  relations  polies  et 
affectueuses. 

Né  selon  les  uns  en  513,  selon  d'autres  trois  ans  plus  tard,  au 
pays  d'Aquitaine,   dans  la  ville  d'Avaricum  (Bourges),  Félix 
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comptait  parmi  ses  aïeux  des  consuls  et  des  princes  (*).  Deux 
années  avant  sa  naissance,  son  grand-père  avait  été  honoré  de 
la  charge  consulaire.  La  fortune  et  la  gloire  semblaient  donc  sou- 
rire au  rejeton  d'une  telle  race  :  facile  lui  eût  été  de  briguer  les 
dignités  de  l'empire.  Mais  le  Seigneur  des  seigneurs  réservait  le 
noble  Aquitain  pour  son  royal  sacerdoce  et  sa  cour  céleste.  Il  fut 
dès  le  berceau  appelé  Félix,  du  nom  héréditaire  dans  la  famille; 
cet  heureux  nom  doit  inspirer  au  poète  son  ami,  dans  plusieurs 
circonstances  ,  des  vers  aimables  et  flatteurs  comme  ceux-ci  : 

su  tihi  fixa  salus,  numerosos  ampla  per  annos 

Perpétua  felix  nomine,  menlCj  fde .'... 
Fida  salus  patriœ,  Felix,  spe,  nomine,  corde. 

A  l'âge  de  vingt-sept  ans,  il  célébrait  sa  première  messe  :  à 
cette  heure,  l'ordre  lôvitique  des  Gaules  s'enrichissait  d'une  perle 
éclatante  : 

Ordo  sacerdotum,  quo  radiante  micat. 

Pendant  plus  de  dix  ans,  il  travailla  comme  simple  prêtre,  sous 
l'obédience  de  son  supérieur  diocésain,  ù  la  sanctification  des 
âmes:  ce  ministère  fut  fécond  en  œuvres  et  en  vertus.  La  renom- 
mée du  prêtre  Félix  franchit  bientôt  les  portes  d'Avaricum  et  le 
flot  de  la  Loire  apporta  ce  beau  nom  jusqu'au  port  des  Nam- 
nètes.  Le  siège  de  saint  Glaire,  récemment  occupé  par  Evhé- 
merius  ou  Eumelius,  étant  venu  à  vaquer  en  650  par  le  décès  de 
celui-ci,  Félix  fut  élu  pour  y  prendre  place.  Forlunat  a  consacré 
5  cette  succession  un  jeu  d'esprit  dans  le  distique  suivant: 

Félix  ille  ahiit,  Felicem  in  sede  reliquit , 
Ilœredis  mentis  vivit  in  orbe  Pater. 

Il  pouvait  bien  se  réjouir,  le  troupeau,  de  posséder  un  tel  pas- 


(1)  Nam  quicnmque  potens  Aquitania  rura  subegit 

Extitit  ille  tuo  sanguine,  luce,  imrens. 

Germinis  antiqui  venerabile  culmen  in  orbe 

Laudibus  in  cujus  militât  omne  decus. 

Op.  Fort.,  lib.  VIII. 
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teur!  Une  ère  de  prospérité  et  de  sanctification,  commence  pour 
l'heureuse  cité. 

Souhaitons  une  digne  bienvenue  au  nouveau  prélat  en  emprun- 
tant à  son  ami  de  Poitiers  ce  quatrain  aussi  gracieux  que  spiri- 
tuel : 

Si  ventant  linguœ  pariter  grœcœ  aique  latinœ, 

Pro  meritis  nequeunt  solvere  cuncta  tuis, 
Laudibus  obsessus,  votis  venerandus  haberis, 

Félix,  qui  sensus  luce  perennis  eris .' 

A  l'époque  du  concile  provincial  do  Tours,  le  saint  évoque  de 
Nantes  s'était  déjfi  acquis  une  grande  gloire  pour  Tadministralion 
de  son  diocèse  et  de  sa  ville.  En  arrivant  à  son  siège,  dans  cette 
bourgade  de  bateliers  et  de  pêcheurs,  in  ultimo  orbis  angiilo  (*), 
il  trouvait  une  région,  du  moins  en  partie,  assise  encore  à 
l'ombre  de  la  mort.  Les  deux  cantons  qui  s'étendent  entre  le  lit- 
toral et  l'embouchure  de  la  Loire  ne  connaissaient  pas  la  bonne 
nouvelle  dont  saint  Clair  avait  été  le  premier  messager.  La  rive 
droite,  qui,  sous  le  gouvernement  des  Césars,  dépendait  de  la  Troi- 
sième Lyonnaise  et  occupée  antérieurement  par  les  Namnètes, 
avait  subi  l'invasion  des  Saxons,  peuples  adonnés  aux  idoles  et 
ne  sacrifiant  qu'à  leur  barbarie.  De  l'autre  côté,  le  paysdeRatia- 
lum  (Retz),  habité  par  les  descendants  des  Piclons  de  l'Aquitaine, 
avait  probablement  été  évangélisé  sous  l'apostolat  de  saint  Clair, 
plutôt  que  par  les  missionnaires  de  Gratien  de  Tours  ;  mais  bien- 
tôt, le  luxe  et  la  volupté  ayant  égaré  ces  peuples,  ils  n'écoutèrent 
que  leurs  passions  effrénées.  La  célèbre  Herbadilla  était  la  Baby- 
lone  de  cette  contrée,  vouée  au  culte  de  Satan.  Quant  à  la  ville 
épiscopale  et  à  la  partie  Est  du  diocèse,  le  précieux  dépôt  de  la 
foi  y  avait  été  reçu  et  gardé. 

Telle  était  la  situation  au  début  du  fécond  épiscopat  de  Félix. 
Son  premier  soin  dut  se  tourner  vers  celles  de  ses  brebis  qui  ne 
connaissaient  pas  encore  sa  voix,  afin  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul 
troupeau  et  qu'un  seul  pasteur.  Au  pays  d'IIerbauge  il  envoya  un 


(1)  Lettre  de  Félix  à  Fortunat. 
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jeune  Nantais,  Martin,  prêtre  plein  de  zèle  et  orné  de  vertus:  ce 
saint  missionnaire  sortait  de  récolo  épiscopale  de  Félix,  où  se  re- 
crutaient alors  les  clercs  de  l'Église  de  Nantes.  Martin  parcourut, 
prêchant  et  priant,  le  champ  où  il  se  promettait,  avec  la  grâce  du 
ciel,  de  jeter  et  de  faire  fructifier  au  centuple  la  bonne  semence; 
mais  il  dut  se  retirer  sans  succès.  Secouant  la  poussière  de  ses 
pieds,  selou  le  précepte  du  Maître,  il  revint  à  son  évoque,  puis 
se  retira  sur  les  bords  de  la  Sèvre,  au  seuil  de  la  région  maudite 
«  qui  ne  Tavait  pas  connu  »  :  là,  dans  cette  solitude  pleine  d'ombre 
et  de  silence,  au  monastère  de  Vertaw  (Vertou),  Tapôtre  déçu  s'im- 
mola tout  entier  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  et  lui  ramener  le 
peuple  égaré.  Malgré  les  prières  du  solitaire,  le  redoutable  Sei- 
gneur dont  «  on  ne  se  moque  pas  impunément  »  eut  son  tour.  La 
légende  rapporte  que  la  ville  prostituée  fut  engloutie  sous  les  eaux. 
Aujourd'hui  ce  ne  serait  plus  qu'un  lac  (Saint-Philbert  de  Grand- 
Lieu). 

Le  saint  évoque,  de  cette  région  ingrate  et  maudite  détourna 
donc  ses  regards  pour  les  porter  sur  l'autre  rive  du  fleuve. 
Dans  la  colonie  saxonne ,  il  avait  un  pieux  ami ,  retiré  au  fond 
d'une  île  déserte  (Vindunit),  que  lui-même  se  plaisait  à  visiter 
souvent  :  ce  saint  reclus,  de  sa  retraite  obscure,  devait  opérer  des 
merveilles  de  grâce.  Friard  (c'était  son  nom)  obtint  en  effet  par 
ses  prières  et  ses  austérités  la  conversion  des  Saxons.  Quelle  joie 
pour  le  pasteur  !  Au  jour  où  ces  loups  ravisseurs  devinrent  d'in- 
nocentes brebis,  la  cité  nantaise  fit  retentir  ses  hymnes  d'allé- 
gresse et  de  reconnaissance.  Le  concert  eût  été  encore  plus  beau 
si  les  deux  rives  du  crand  fleuve  se  fussent  fait  écho. 

Le  poète  dont  Félix  avait  rapporté  de  Tours  la  sainte  et  douce 
amitié,  fit  servir  son  génie  a  chanter  les  transports  du  pasteur  et 
du  troupeau,  dans  cette  belle  et  joyeuse  journée  du  baptême  des 
Saxons  convertis  : 

Salve,  (esta  dies!  etc. 

Le  cygne  des  rives  sinueuses  du  Clain  aimait  du  reste  ù  confier 
ses  harmonieuses  mélodies  aux  échos  sonores  de  la  Loire.  Entre 
Nantes  et  Poitiers  l'affection  ne  mettait  plus  de  distance.  Fortunat, 


—  J87  — 

l'aimable  visiteur,  écrivait  un  jour  à  Félix  :  «  Pourquoi  m'appe- 
lez-vous, moi  si  petit  et  vous  si  grand,  à  venir  voir  ces  lieux 
charmants  qui  vous  retiennent,  ô  très- cher?  Est-ce  pour  y  chan- 
ter avec  vous  les  flots  de  cristal  dont  la  Loire  arrose  vos  campa- 
gnes et  le  beau  champ  de  Cariacum  (')  incliné  vers  les  rives?  Là, 
je  le  sais,  tout  y  plaît,  les  eaux  courantes,  les  pampres  verts,  etc.. 
Ah  !  sans  doute  ,  c'est  un  sol  fertile  ;  mais  votre  présence  suffît 
à  le  rendre  agréable.  » 

L'auteur  de  celte  gracieuse  épître  vint  souvent  goûter  les  dou- 
ceurs de  l'hospitalité  sous  le  toit  de  son  généreux  ami,  et  parti- 
culièrement dans  une  circonstance  mémorable  que  nous  allons 
raconter. 

Evhémerius  avait  laissé  en  héritage  à  son  successeur  l'entre- 
prise inachevée  d'une  somptueuse  et  vaste  cathédrale.  Celui-ci 
prit  h  cœur  cette  tâche  pour  s'en  acquitter  dignement.  L'année 
qui  suivit  le  concile  de  Tours  est  marquée  dans  les  annales  reli- 
gieuses de  Nantes  par  la  consécration  de  ce  beau  monument , 
couronné  par  les  soins  et  le  goût  de  saint  Félix.  Au  milieu  de  ce 
siècle  où  tant  de  ruines  gisaient  à  terre,  c'était  une  œuvre  supé- 
rieure d'élever  un  temple  à  ce  Dieu  qui  n'était  connu  que  d'hier. 
Pour  rendre  plus  magnifiques  les  fêtes  nantaises ,  Félix  réunit 
autour  de  lui  les  évoques  de  la  province  et  des  environs.  Eu- 
phrone  de  Tours,  le  métropolitain  et  l'ami  commun  de  Félix  et 
de  B'ortunat,  Domnole  du  Blans,  Domitien  d'Angers,  Victorius  de 
Rennes,  Maracharius  d'Angoulême  (^).  Cette  couronne  de  mitres 
devait  rehausser  l'éclat  de  notre  illustre  pontife. 

Les  merveilles  de  ce  temple,  digne  de  Salomon,  lequel  devait, 
hélas  !  devenir  la  proie  des  barbares  du  Nord  f  ),  ont  été  décrites 


(')  Quelle  est  cette  villa?  M.  de  Kcrsabioc,  auteur  d'une  vie  de  saint 
Félix,  y  voit  Gbassay,  ancienne  maison  de  campagne  des  évêques  de  Nantes, 
située  sur  les  prairies  de  la  Loire. 

(2)  Quelques  auteurs  interprètent  le  texte  de  Fortnnal  en  lisant:  Macliau 
de,  Vannes. 

(3)  Gomme  on  sait,  celte  cathédrale  fut  sacrilégement  renversée  quelques 
années  après  par  les  Normands.  L'édifice  qui  l'a  remplacée,  commencé  par 
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avec  une  richesse  de  style  et  une  ampleur  de  grâces  incompa- 
rables par  la  plume  de  Fortunat,  qui  avait  assisté,  comme  ami  et 
voisin,  aux  pompes  de  la  dédicace 

Prospéra  dans  populis  el  gaiidia  larga  per  urbem 
Félix,  felici  cum  grecje,  pastor,  âge! 

Ainsi,  dans  cette  corbeille  remplie  do  fleurs  choisies  que  le  poète 
courtois  et  aficctueux  répandait  à  pleines  mains  sur  Tobjet  de 
ses  chants,  il  en  était  une,  riche  de  couleurs  et  de  parfums,  offerte 
à  cet  «  heureux  ami,  qui  savait  faire  des  heureux.  » 


IV 


Fortunat ,  5  Poitiers ,  avait  assez  de  loisirs  pour  répondre 
à  d'aimables  et  nombreuses  invitations.  Il  n'y  avait  pas  long- 
temps que  cette  ville  l'abritait  derrière  ses  murs ,  el  déjà  le 
poète  étranger  avait  étendu  dans  toute  la  Gaule  el  jusqu'au  delà 
du  Rhin  le  cercle  de  ses  relations  illustres.  «  De  Mayence  à  Bor- 
deaux, et  de  Toulouse  à  Cologne,  il  parcourait  le  pays,  visitant 
sur  son  passage  les  évoques,  les  comtes  et  les  ducs ,  soit  gaulois, 
soit  francs  d'origine,  et  trouvant  dans  la  plupart  d'entre  eux  des 
hôtes  empressés  et  bientôt  de  véritables  amis  (*).  » 

Pour  entretenir  ces  connaissances  une  fois  faites,  il  se  plaisait  à 
remercier  les  personnes  par  des  pièces  de  vers  élégiaques,  dans 
lesquelles  il  retraçait  les  incidents  de  ses  pérégrinations,  la  beauté 
des  châteaux  et  la  richesse  des  églises,  entremêlant  ses  des- 
criptions et  ses  récits  de  flatteries  et  de  bel  esprit.  Toute  celle 
correspondance  poétique ,  datée  de  Poitiers ,  il  faut  l'avouer,  est 
marquée  au  coin  de  décadence  littéraire,  de  prétentions  et  de 
négligence. 


nos  ducs,  embelli  par  nos  évêques,  n'a  pas  encore  reçu  son  couronnement. 
On  s'empresse  d'y  mettre  la  dernière  main. 
(•)  Récits  mérovingiens ,  par  Aug.  Thierry. 
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Un  jour,  il  adressa  aux  amants  des  vers,  à  ses  contemporains, 
une  circulaire  mesurée  en  distiques,  dans  laquelle  il  s'annonce 
comme  poète  et  les  provoque  aux  combats  de  la  poésie  (').  «Vous 
qui  me  lisez,  écrivait-il,  pajez-moi  de  retour  :  une  petite  réponse 
de  votre  part  sera  pesée  au  poids  de  l'amitié.  » 

Ses  œuvres,  quant  h  celles  qui  nous  restent,  se  composent 
d'épîtres  de  cette  nature,  éloges  des  vivants  et  épita[)hes  des 
morts,  de  quelques  hymnes  sacrées,  comme  le  VcxiUa  régis , 
d'une  foule  d'improvisations,  de  deux  poèmes  de  longue  haleine 
[De  partu  Virginis  et  De  sancto  Martino)  :  le  tout  divisé  en  onze 
livres.  Ajoutez  à  cette  énumération  quelques  lettres  en  prose , 
plusieurs  biographies  de  saints,  et  une  explication  du  Pater  et  du 
Credo. 

Le  poète,  d'une  nature  aimante,  d'un  caractère  doux  et  de 
mœurs  polies,  se  portait  volontiers  aux  relations  et  aux  amitiés. 
De  toutes  celles  qu'il  eut  jamais ,  la  plus  vraie  et  la  plus  durable 
fut  la  sainte  dilection  qui  le  lia  avec  Radegonde,  Tune  des  épouses 
du  roi  Clotaire  P"",  retirée  alors  au  monastère  de  Sainte-Croix, 
qu'elle-même  avait  fondé  à  Poitiers  et  où  elle  prit  le  voile  comme 
simple  religieuse. 

Captive  à  huit  ans,  la  jeune  Thuringienne  fut  élevée  avec  autant 
de  soin  que  de  distinction ,  à  la  cour  de  son  maître  Clotaire  et 
de  son  époux  futur.  A  tous  les  travaux  élégants  des  femmes  on 
lui  fit  joindre  l'étude  des  lettres  grecques  et  latines.  De  bonne 
heure,  son  âme  ardente  et  pieuse  se  porta  vers  les  doux  mystères 
de  notre  religion  :  elle  se  prenait  souvent  à  désirer  le  martyre. 
Dégoûtée  du  monde  et  d'un  siècle  de  violence,  elle  n'entra  que 
par  force  dans  la  chambre  royale  de  Clotaire.  Celle  qui  n'était, 
pour   ce  prince   débauché ,  non    pas   une   épouse  mais  une 


(')  Fortunatus  ego  hinc  humili  prece,  voce  salato  .' 
Italiœ,  genitum  gaîlica  rura  tenent  ; 
Pictavis  residens.... 

ffœc  quoque  qui  legistis,  rogOj  reddite  verba  salutis  ; 
Nam  mihi  charta  brevis  pondus  amoris  erit.  —  Op.  Fort. 
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none  ('),  vint  un  jour  se  jeter  aux  pieds  de  l'évèque  de  Noyon,  en 
lui  intimant  l'ordre  de  la  vouera  la  vie  claustrale.  Puis,  errant  de 
basilique  en  basilique ,  elle  se  dirigea  vers  le  tombeau  de  saint 
Hilaire,  poussée  par  je  ne  sais  quelle  inspiration  divine,  ou  plutôt 
cherchant  au  loin  un  asile  inviolable  contre  lequel  la  fougue  de 
son  maître  brutal  viendrait  se  briser.  Après  des  transports  de 
colère  et  des  excès  de  brutahlé ,  Clotaire  permit  h  la  fugitive  de 
fonder  à  Poitiers  un  monastère  de  femmes  sur  le  modèle  de  celui 
d'Arles,  dirigé  alors  par  une  illustre  Gallo-Romaine,  Csesaria.  Elle 
fit  élire  abbesse  une  jeune  Gauloise  du  nom  d'Agnès ,  réservant 
pour  elle-même  la  condition  de  la  dernière  des  sœurs.  Or  il  y 
avait  une  dizaine  d'années  que  cet  essaim  de  princesses,  sous  le 
voile  de  l'humilité  et  le  joug  de  l'obéissance,  murmurait  d'agréables 
prières  à  l'ombre  de  la  sainte  croix ,  quand ,  pour  la  première 
fois  franchit  le  seuil  de  cette  solitude,  devenue  déjà  célèbre,  le 
pèlerin  lettré  des  Gaules  que  nous  connaissons.  Vu  les  relations 
étendues  et  distinguées  de  Fortunat,  lui,  qui  avec  sa  lyre  de  poète 
latin,  avait  su  se  concilier  les  grâces  et  s'attirer  le  crédit  des 
princes ,  Piadegonde  le  pria  de  vouloir  bien  prendre  les  intérêts 
du  monastère,  et  défendre  les  biens  de  la  communauté  contre  les 
caprices  des  rois  et  les  spoliations  des  guerroyeurs.  La  destinée 
de  Fortunat  se  fixa  désormais  à  Poitiers.  Il  ne  songea  plus  à 
repasser  les  Alpes  ;  c'était  assez  d'envoyer  au  delà  de  ces  monts, 
à  Trévise  et  à  Ravenne ,  aux  lieux  enchanteurs  de  sa  naissance 
et  de  ses  études ,  des  épîtres  amies ,  fidèles  messagères  de  son 
cœur. 

Dès  lors,  entre  le  monastère  des  nobles  recluses  et  la  demeure 
du  poète  Fortunat  s'établirent  ces  relations  polies  et  bienveil- 
lantes qui  inspiraient  d'un  côté  des  présents,  des  égards  pleins  de 
grâce  et  de  délicatesse,  et  de  l'autre  des  improvisations  et  des 
compliments.  Ce  rapprochement  de  deux  âmes  justes  unies  dans 


(')  Paroles  de  Clotaire,  lirces  de  la  chronique  de  Grégoire  de  Tours. 
Nous  dirons  ici,  en  passant,  que  ces  récits  du  savant  évéque  nous  ont  beau- 
coup servi  dans  cette  étude. 
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le  Seigneur  a  scandalisé  certains  historiens  dont  la  plume  im- 
pure souille  tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  et  de  grand.  Laissons-les 
dire  ;  sinite  illos,  cœci  sunt, 

Fortunat,  dont  les  vertus  chrétiennes  le  recommandaient  à  tous, 
fut  élevé  à  la  dignité  sacerdotale  par  Tévêque  de  Poitiers  :  ainsi 
les  doubles  fonctions  du  temporel  et  du  spirituel  du  couvent 
furent  confiées  à  son  dévouement  et  à  son  zèle.  La  religion 
resserra  les  liens  que  l'amitié  avait  d'abord  formés.  Dans  les 
écrits  que  Fortunat  nous  a  laissés,  rappelant  ces  doux  souvenirs 
de  sa  vie  en  Gaule,  nous  remarquons  qu'en  présence  de  sainte 
Radegonde  il  fut  épris  d'une  réelle  admiration.  Il  nous  assure 
qu'il  n'a  jamais  rencontré  une  âme  plus  droite,  une  intelli- 
gence plus  élevée.  En  effet,  le  jugement  de  cette  femme,  mûrie 
par  l'âge  et  l'habitude  de  la  méditation  qui  donnent  aux  décisions 
une  autorité  souveraine ,  a  dû  agir  merveilleusement  sur  l'ima- 
gination de  Fortunat.  Devant  ce  pâle  visage  éclairé  du  double 
reflet  de  l'intelligence  et  de  la  vertu,  il  sut  comprendre  qu'il  n'y 
a  de  vraie  beauté  que  la  beauté  morale,  et,  plein  de  vénéra- 
tion pour  cette  fille  des  rois  faite  servante  du  Seigneur,  il  se  sen- 
tit une  piété  plus  fervente  et  un  plus  grand  amour  du  bien. 

Entre  Radegonde  et  Fortunat,  la  vénérable  abbesse  Agnès 
était,  à  cause  de  sa  charge,  la  confidente  naturelle.  Ces  deux  noms 
de  saintes, 

Fenerabilis  Agnes 
Cum  Radegunda  sacra ,  quas  colo  sorte  pio, 

résonnent  avec  un  égal  bonheur  sous  les  doigts  du  poète ,  quand 
il  chante  les  vertus  de  celles  qu'il  regarde  comme  une  mère  et 
une  sœur.  Interprèle  de  Radegonde,  dont  le  vieil  âge  aimait  à 
rappeler  la  mémoire  des  jours  passés  au  noble  pays  de  Thuringe, 
le  poète  rêvait  pour  elle,  lui  empruntant  ces  regrets  patriotiques, 
d'une  teinte  de  poésie  inculte,  d'une  réminiscence  des  chants 
nationaux  que  tout  enfant  elle  avait  jadis  écoutés  dans  les  palais 
de  son  père  ou  sur  les  bruyères  de  son  pays  ('). 


■  (1)  De  excidio  Thuringiœ.  Opcr.  Fort.  Tout  le  livre  X«  rappelle  le  com- 
merce poli  entre  le  couvent  et  le  chapelain. 
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C'est  pendant  cos  premières  années  de  Poitiers ,  mêlées  de 
relip;ion  sans  tristesse  et  d'affection  sans  aucun  trouble,  que  For- 
tunat  écrivit  ses  plus  beaux  vers.  Un  de  ses  récits  les  mieux 
sentis  et  peut-être  aussi  les  mieux  versifiés,  c'est  cette  page  déta- 
chée de  l'histoire  mérovingienne  où  il  raconte  le  départ  de  la 
pauvre  Galsuinlhe,  arrachée  aux  baisers  maternels  et  pleurant 
toul  le  long  du  chemin  de  Tolède  à  Rouen  :  innocente  colombe, 
chassée  malgré  elle  de  ses  Espagnes,  elle  avait  comme  pressenti 
la  férocité  du  vautour  du  Nord,  de  ce  barbare  et  débauché 
IJilpéric.  11  faut  lire  les  vers  du  poète,  tout  dégoûtants  de  larmes, 
échos  des  soupirs  et  des  sanglots,  puis  respirant  les  horreurs  du 
meurtre  que  devait  ourdir  contre  la  fille  d'Alhanagilde  Fimpie  et 
cruelle  Frédégonde  (*). 


Les  études  du  poète  et  le  ministère  du  prêtre  n'absorbaient 
pas  tellement  Fortunat  dans  Poitiers  qu'il  pût  oubher  ses  amis  de 
Gaule  et  en  particulier  son  cher  Félix  de  Nantes. 

Les  troubles  de  la  province,  la  guerre  civile  et  les  intrigues 
des  cours ,  surexcités  et  entretenus  par  deux  femmes  rivales , 
vont  désormais  agiter  et  l'évêque  de  Nantes  et  le  chapelain  de 
Poitiers.  Tous  deux  ont  parcouru  du  reste  le  premier  versant  de 
leur  vie  par  des  sentiers  semés  de  fleurs  ;  le  prestige  de  leur 


(1)  De  proprio  miijratasolo,  nova  mersit  arena^ 
Exul  et  his  terris,  heu!  peregrina  jacct. 


Tune  matris  collecta  sinu,  malesana  reclinans 
Ne  divellatur,  se  ienet  ungue,  manu, 

Srachia  constringens  nectil  sine  fane  catenam. 
Et  matrem  amplexu  pcr  sua  mcmhra  ligat. 

Oscilla  sic  rumpunt  et  fixa  ori  ora  rcpellunt 
J)um  se  non  possunt,  aéra  lambit  amor. 

Op.  Fort.,  lib.  VI,  cap.  7. 
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nom  a  comme  enchanté  leur  jeunesse  ;  mais  de  l'autre  côté  de  la 
montagne,  celui  qui  descend  vers  la  tombe,  ils  ne  rencontreront 
sous  leurs  pieds  que  des  épines  et  des  cailloux  pour  les  blesser. 

Félix  lui-même  avait  déjà  fait  l'apprentissage  de  la  douleur. 

Dans  les  premières  années  de  son  épiscopat,  il  avait  vu  sa 
chère  ville  de  Nantes  en  proie  à  l'invasion  et  à  la  guerre  civile. 
Le  cruel  Clotaire,  ivre  de  ses  victoires  contre  Chramme  son  fils, 
se  présentait  aux  portes  de  la  cité  avec  l'épée  sanglante  et  la 
torche  enflammée.  Gomme  saint  Léon  devant  Attila,  Félix  se  pose 
devant  le  féroce  vainqueur,  drapé  dans  sa  dignité  de  pontife  et 
n'ayant  pour  le  désarmer  que  sa  croix  et  sa  parole:  la  sainte 
audace  de  l'évêque  triompha  de  la  colère  du  barbare,  mieux  que 
n'eût  fait  peut-être  le  glaive  nu  d'un  guerrier  redoutable.  FéUx 
obtint  plus  qu'une  victoire,  il  gagna  la  confiance  et  l'affection  du 
prince  ;  il  fut  en  effet  investi  de  la  charge  préfectorale  dans  la 
ville  de  Nantes ,  alors  plus  que  jamais  il  pouvait  se  dire  defen- 
sor  civitatis. 

L'autorité  spirituelle  et  temporelle  en  môme  temps  ne  parut 
pas  trop  lourde  sur  ses  épaules.  Un  acte  que  tout  le  monde 
connaît  marque  h  jamais  son  passage  aux  affaires  :  pour  l'assai- 
nissement de  sa  ville  et  la  commodité  des  habitants,  il  détourna 
le  lit  d'un  cours  d'eau.  Ce  sont  les  vers  de  Fortunat  qui  nous 
l'apprennent.  Mais  quel  est  ce  fleuve,  celer  amnis„  fluvia  prisca? 
Nos  historiens  ont  beau  jeu  sur  la  question  ;  de  quelque  intérêt 
qu'elle  soit  pour  notre  histoire  locale,  nous  néghgeons  de  la  ré- 
soudre, les  données  étant  insuffisantes  (*). 

Ces  travaux,  qui  ont  rendu  célèbre  saint  Félix  parmi  le  vulgaire, 
ont  dû,  croyons-nous,  lui  attirer  ce  trop  fameux  différend  qui 
éclata  entre  les  Églises  de  Tours  et  de  Nantes.  Le  successeur 
d'Euphrone  sur  le  siège  métropolitain ,  Gregorius  Florentins , 
«  recommandable  par  sa  piété  envers  Dieu,  son  goût  pour  les 


(1)  De  deforsione  fîuvii.  Op.  Fort.  lil).  V.  —  Cependant  l'opinion  la  mieux 
fondée  veut  que  ce  soit  ce  bras  de  Loire  qui  du  reste  porto  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  canal  Saint-Félix. 

1877  -IS 
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lettres  sacrées  et  la  gravité  de  ses  mœurs,  mais  peut-être  ardent 
et  inflexible  »,  se  refusa  nettement  à  la  cession  d'une  parcelle  de 
terrain,  dépendant  de  l'Église  de  Tours  et  sise  dans  la  ville  de 
Nantes.  Félix  demandait  l'expropriation  de  cette  parcelle  pour 
exécuter  ses  travaux  d'embellissement  et  d'utilité  publique.  A  cette 
occasion,  il  y  eut  entre  les  deux  prélats  des  échanges  réciproques 
de  relations  difficiles. 

La  paix  ainsi  troublée  ne  dut  qu'augmenter  les  chagrins  et  les 
peines  de  cœur  qui  venaient  fondre,  pressés  comme  les  aijs,  sur 
la  tête  blanche  du  saint  vieillard.  Le  vide  se  faisait  d'ailleurs  tout 
autour  de  lui  :  Euphrone  de  Tours  n'était  plus  là  pour  le  consoler  ; 
Friard,  qui  l'avait  attendu  pour  mourir  entre  ses  bras,  s'était  en- 
dormi dans  le  Seigneur. 

Un  grand  scandale  ne  fut  pas  pour  lui  une  moindre  douleur  : 
Macliau,  qu'il  avait  arraché  à  la  fureur  d'un  frère  courroucé,  qu'il 
avait  sacré  évéque  de  Vannes,  eut  le  malheur  de  troquer  sacri- 
légement  sa  mitre  de  pontife  contre  l'épée  de  gouverneur  pour 
ensanglanter  la  région  de  terribles  représailles. 

A  ces  peines  intérieures  il  faut  ajouter  les  intrigues,  les 
meurtres,  les  injustices  du  fils  de  Clotaire  et  surtout  de  ces  deux 
reines  que  nous  avons  déjà  nommées,  «  égales  en  beauté ,  en 
génie,  en  ambition,  en  crimes  peut-être  »  (').  Il  avait  senti,  dans 
son  cœur  de  pasteur  le  contre-coup  des  assassinats  deGalsuinthe, 
de  Sigebert  ;  il  avait  vu  Prétextât  de  Rouen  condamné  et  exilé, 
Grégoire  de  Tours  porté  en  jugement  devant  un  roi  et  des 
évêques  ;  il  avait  entendu  parler  de  la  spoliation  du  monastère  de 
Saint-Martin,  et  enfin  de  toutes  ces  rivalités  sanglantes  des  cours 
de  Neustrie  et  d'Austrasie. 

A  ce  calice  d'amertume  le  prêtre  Fortunat  avait  pris  sa 
part  ;  car  les  cendres  elles-mêmes  de  saint  Hilairc  avaient  été 
troublées;  puis  surtout  il  n'avait  plus,  pour  l'aider  de  ses  prières, 
celle  qui  l'avait  attiré  et  retenu  près  du  cloître  de  Sainte-Croix  : 
Radegonde  était  morte.  Le  poète,  pour  consoler  sa  douleur,  se 

(I)  Ilist.davionde,  par  MM.  do  Rlanccy,  tome  VL  p.  313. 
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plut  longtemps  à  chanter  sur  le  tombeau  qui  en  renfermait  l'objet 
regretté.  Dans  Tliarmonie  de  ses  cantiques  funèbres,  il  mêlait 
surtout  sa  foi,  capable  seule  de  cautériser  les  blessures  de  son 
cœur  :  Terrain  habitans  cœlos  inlrat,  elle  n'avait  quitté  la 
terre,  cette  nouvelle  Eustochium,  comme  il  l'appelait  lui-môme, 
que  pour  entrer  dans  un  monde  meilleur  (*). 

Entre  amis  les  joies  et  les  peines  se  partagent  :  les  cœurs 
attristés  ou  réjouis  battent  à  l'unisson.  Félix  et  Fortunat  réali- 
saient cet  idéal  de  la  sympathie. 

Bientôt,  septuagénaire  et  affaibli  par  une  maladie  de  langueur 
dont  il  avait  contracté  le  germe  dans  une  épidémie  récente, 
l'évêque  de  Nantes  pressentait  sa  fin  prochaine.  Pour  mettre  le 
comble  à  la  mesure  du  fiel  que  la  Providence  devait  lui  servir 
dans  la  coupe  de  ses  jours,  le  trouble  vint  s'asseoir  à  son  propre 
foyer.  Une  nièce  qu'il. chérissait  d'une  tendresse  toute  paternelle 
lui  fut  violemment  ravie  pour  contracter  une  union  mal  assortie 
avec  un  seigneur  franc  ;  ce  ne  fut  qu'après  mille  vexations  que  la 
jeune  fille  put  être  rendue  h  la  tutelle  de  son  oncle. 

Pendant  que  le  saint  vieillard  était  sur  son  lit  de  douleur, 
en  proie  à  la  souffrance  de  son  mal  et  aux  anxiétés  de  son  esprit, 
il  apprit  que  le  fils  de  ce  Macliau  qu'il  avait  autrefois  sauvé, 
Guérech  II,  à  la  tête  d'une  horde  de  Bretons,  ravageait  le  comté 
nantais.  Ne  pouvant  se  rendre,  comme  au  temps  de  sa  maturité, 
auprès  de  ce  barbare,  il  lui  députa  une  ambassade  pour  arrêter 
le  cours  de  ses  désordres  ;  s'il  n'éteignit  pas  tout  à  fait  la  colère 
de  Guérech,  du  moins  il  l'apaisa.  Cette  victoire  inespérée  lui 
valut  ces  deux  vers  de  son  admirateur  et  de  son  ami  : 

Jnsidiatores  removes  vigil  arte  Britannos, 
Nullius  arma  valent  quoi  tua  lingua  facit. 

Cependant  ces  bruits  du  dehors,  ces  troubles  intérieurs  ne 
faisaient  qu'abréger  sa  vie.  Sentant  que  son  pèlerinage  touchait  à 
la  fin,  il  appela  autour  de  lui  les  évoques  de  la  province,  les 


(1)  Fie  de  sainte  Radegonde,  par  Forlunat. 
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clercs  do  son  église  et  quelques-uns  de  ses  meilleurs  amis,  comme 
Fortunat  de  Poitiers.  Assisté  de  ce  vénérable  conseil,  il  lui  pro- 
posa les  vues  d'avenir  qu'il  avait  sur  son  neveu  Burgondion. 
Ce  jeune  prêtre,  héritier  des  vertus  de  son  oncle,  mieux  que 
personne,  semblait-il,  était  à  même  de  continuer  les  œuvres  de 
sanctification  au  milieu  du  troupeau  que  lui,  Félix,  allait  bientôt 
laisser  orphelin.  Dieu  lui  ménagea  encore  cette  dernière  épreuve, 
de  se  voir  contrarier  dans  ses  suprêmes  volontés.  Les  évêques 
n'approuvèrent  pas  l'élection  de  Burgondion. 

Expérimenté  de  la  manière  la  plus  réelle,  surtout  dans  la 
seconde  phase  de  sa  carrière,  sur  l'inconstance  et  le  mélange  du 
bonheur  ici-bas,  il  échangea  contre  les  chagrins  de  cette  vallée 
de  larmes  les  éternelles  jouissances  de  la  patrie  céleste  :  Félix 
mourut  bientôt  (582).  L'écho  des  chants  inspirés  par  l'affection 
commençait  déjà  à  se  perdre  à  travers  le  silence  du  tombeau  : 

Five,  decus  pairiœ,  fidei  lux,  auctor  honoris, 
Splendor  pontificum,  noster  et  orbis  amor .' 

Le  cygne  n'a  plus  qu'à  plier  ses  ailes,  pour  soupirer  l'hymne 
du  deuil  sur  cette  tombe  précieuse  devant  Dieu  et  les  hommes. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  et  sacrés  devoirs  à  son  saint 
ami,  Fortunat  reprit  le  chemin  de  Poitiers  :  accompagnons-le 
par  la  pensée.  Comme  un  arbre  entouré  de  feuilles  mortes  à  l'au- 
tomne, celui  qui  avait  perdu  Radegonde  et  Félix,  Agnès  et 
Euphrone,  vivait  solitaire,  ne  cherchant  plus  de  consolation 
que  dans  la  méditation  des  choses  durables  et  éternelles.  Du  reste, 
les  années  avaient  tempéré  l'ardeur  de  son  génie  poétique  et  sa' 
lyre  silencieuse  semblait  s'être  brisée.  11  pouvait  dire  comme  son 
maître  : 

Omnia  fert  œtas,  animum  quoque. . . . 
Nunc  oblila  mihi  tôt  carmina {}) 

Si  parfois  elle  résonne  encore,  c'est  pour  pleurer  et  gémir  sur 
les  chers  objets  qu'elle  a  chantés  dans  un  passé  meilleur. 

(')  Virgile,  Églcgue  ix. 
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Mais,  au  sein  de  sa  retraite,  Fortunat  est  subitement  éveillé  par 
le  cri  de  tout  un  peuple  qui  racclame  évoque  de  Poitiers.  A  la 
mort  de  Platon,  il  l'ut  à  l'unanimité  choisi  pour  occuper  le  siège 
vacant.  Son  front  ne  devait  pas,  hélas  !  ceindre  bien  des  années 
cette  mitre  si  digne  de  lui.  Le  laps  de  temps  que  lui  accorda  la 
Providence  fut  une  suite  de  jours  rempHs.  L'évêque  n'était  plus 
poète  de  profession  :  sa  nouvelle  charge  était  de  porter  dans  son 
Église  la  lumière  de  l'Évangile,  non  plus  par  les  éclairs  d'un  génie 
tout  humain,  mais  par  le  flambeau  de  la  révélation  divine,  d'est 
sous  son  épiscopat  que  Fortunat ,  après  avoir  étudié  h  l'école  du 
grand  Augustin,  composa  ces  deux  magnifiques  traités  du  Pater 
et  du  Credo.  On  peut  dire  que  ce  sont  ses  chefs-d'œuvre:  dans 
de  pareils  écrits  brillent  la  netteté  et  la  simplicité  du  style;  on 
n'y  rencontre  plus  de  ces  jeux  d'esprit  puérils  et  laborieusement 
cherchés. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  utile  de  soulever  cette  contro- 
verse invraisemblable  sur  le  titre  d'éveque  attribué  de  temps 
immémorial  à  Fortunat,  puisque  son  nom  a  toujours  figuré  dans 
le  catalogue  de  l'Église  de  Poitiers.  L'autorité  du  savant  et  illustre 
chroniqueur  de  Tours  qu'on  objecterait  ne  nous  paraît  de  nulle 
valeur,  parce  qu'il  mourut  en  595,  tandis  que  Fortunat  ne  fut 
sacré  évéque  que  quatre  ans  plus  tard.  Cependant  les  biographes 
ne  s'accordent  pas  sur  l'époque  précise  de  sa  mort;  il  dut,  selon 
toute  probabilité,  terminer  sa  vie  vers  le  commencement  du 
Vil''  siècle;  quelques  auteurs  l'ont  fait  mourir  en  609.  L'Église  de 
Poitiers  célèbre  sa  fête  le  14  décembre.  Il  y  avait  cinquante  ans 
que  le  vénéré  pontife  dormait  sous  le  parvis  de  la  basilique  de 
Saint-Hilaire,  quand  Paul,  diacre  d'Aquilée,  de  passage  à  Poitiers, 
composa  h  la  louange  de  son  compatriote  une  magnifique  épitaphe, 
monument  —  monumentum  œrc  percnnius  —  élevé  au  génie 
et  à  la  vertu  de  Fortunat. 
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VI 


Dans  celle  nuit  presque  obscure  du  siècle  mérovingien,  nous 
avons  pris  à  tâche  de  montrer  aux  yeux  du  lecteur  deux  astres 
qui,  levés  sur  des  horizons  divers  et  brillant  d'un  éclat  varié,  ont 
fini  par  se  rencontrer  dans  la  même  région  céleste  et  se  sont 
couchés  l'un  après  l'autre  du  même  côté  du  ciel,  laissant  derrière 
eux  une  double  traînée  de  sainteté  et  de  génie.  Les  Églises  dont 
ils  furent  les  lumières,  les  apôtres  et  les  anges,  ont  gardé  précieu- 
sement la  mémoire  de  Félix  et  de  Forlunat.  Mais  il  convient  de 
ne  point  séparer  dans  l'histoire  ces  deux  existences  unies  par  les 
nœuds  sacrés  de  l'affection. 

Félix  et  Fortunat  ont  accompli  tous  deux,  dans  une  sphère 
diverse,  il  est  vrai,  mais  pour  le  même  but,  une  mission  civilisa- 
trice dans  la  société  semi-barbare  où  ils  ont  vécu.  L'un  a  chanté, 
l'autre  a  prêché  la  douceur  et  la  vertu  en  flétrissant  la  cruauté  et 
le  vice.  Celui-ci,  armé  de  la  croix  de  son  Maître,  est  venu  aux 
rives  de  la  Loire  pour  effacer,  avec  ce  divin  niveau,  les  derniers 
vestiges  du  culte  païen  dans  la  contrée  des  vieux  Namnètes  ;  pour 
briser,  avec  ce  sceptre  royal,  l'orgueil  et  la  colère  des  grands  ; 
pour  éclairer,  avec  celte  salutaire  lumière,  les  intelligences  des 
peuples;  en  un  mot,  pour  accomplir  la  grande  et  belle  œuvre  de 
la  civiHsation  par  la  christianisation.  Il  avait  donc  pour  mission 
d'arroser  de  ses  sueurs  le  champ  planté  par  saint  Clair  et  saint 
Simihen,  comptant  sur  le  Dieu  puissant  qu'il  annonçait  pour 
donner  l'accroissement  h  la  moisson  pleine  d'espérances. 

Fortunat,  lui,  pour  entrer  dans  les  desseins  de  la  Providence, 
arriva  au  milieu  de  nos  forêts  celtiques  avec  une  lyre  à  la 
main,  en  répétant  les  derniers  échos  affaiblis  mais  encore  mélo- 
dieux, surtout  pour  des  oreilles  barbares,  les  derniers  échos  de 
Tibur  et  de  Mantoue.  Ses  accords  et  ses  chants  ont  été  bien 
accueillis;  le  poète  se  savait  goûté;  rien  n'inspire  mieux  une  muse 
que  ce  plaisir.  Chez  ces  peuples  qui,  selon  sou  dire,  «  ne  pou- 
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valent  discerner  le  chant  du  cygne  du  cri  de  l'oison  »,  il  dut  sou- 
vent se  prendre  de  découragement:  il  nous  apparaît  en  effet, 
sur  les  bords  du  Rhin  comme  aux  rives  de  la  Loire,  semblable  à 
ce  poète  romain  exilé,  î'i  Ovide,  qui,  emporté  par  la  disgrâce  loin 
de  Rome,  sur  les  rochers  sauvages  du  Pont-Euxin,  perdu  parmi 
ces  barbares  «  à  la  voix  rauque,  à  l'idiome  rude  et  grossier  »  (*), 
regrettait  amèrement  le  mélodieux  langage  du  Latium.  Mais 
Fortunat  trouvait  un  écho  dans  des  cœurs  d'élite:  à  la  voix  de 
cet  Orphée  chrétien  les  lions  cessèrent  leurs  rugissements,  et, 
quand  les  temps  marqués  furent  venus,  lui  aussi,  comme  Félix, 
prit  la  croix  de  Jésus-Christ  et  le  stylet  de  saint  Augustin  pour 
diriger  et  instruire  le  peuple  confié  à  sa  soUicitude  pastorale. 

La  postérité,  moins  indulgente  que  les  princes  d'Austrasie  et 
que  les  religieuses  de  Poitiers,  ne  partage  pas  leur  enthousiasme 
à  l'égard  des  opuscules  de  Fortunat,  «  dont  le  plus  grand  mérite 
s'est  évanoui  avec  leur  époque  (^).  » 

Quelque  rang  que  l'on  donne  au  poète  de  Poitiers  dans  la 
période  littéraire  de  la  décadence  latine,  nous  croyons  qu'une 
gloire  réelle  doit  rayonner  autour  de  son  nom.  Dans  le  siècle  où 
il  a  écrit,  comment  aurait-il  pu  s'affranchir  du  mauvais  goût  de 
ses  contemporains?  Il  avait  pourtant  puisé  aux  meilleures  sources 
de  la  latinité.  Pour  qui  a  consciencieusement  étudié  les  écrits  de 
Fortunat  il  est  incontestable  que  ce  poète  s'est  presque  toujours 
inspiré  de  ses  auteurs  de  prédilection,  de  Virgile  et  d'Ovide; 
sans  doute  il  peut  dire  à  l'un  comme  [\  l'autre  ce  que  disait  Dante 
au  premier: 

Tu  ducOj  tu  signore  e  tu  maestro  (3). 

Il  y  a  de  ces  réminiscences  frappantes  que  l'on  rencontre  à  chaque 
page. 

Du  reste  la  difficulté  qu'il  avait  d'abord  eu  à  vaincre,  c'était  de 
se  servir  d'expressions  toutes  païennes  pour  revêtir  des  idées 


(1)  Ovide.  Bleg.,  lib.  m,  Po7it.  7. 

(■■!)  France  illustrée,  n°  104.  Sainte  Radegonde. 

(3)  Divina  Commedia.  —  Canto  /". 
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nouvelles,  des  idées  chrétiennes:  cette  voie  avait  à  peine  été 
frayée  par  Prudence  et  par  Paulin  de  Noie.  Or,  en  maints  endroits 
de  ses  poésies,  il  a  su  franchir  l'obstacle  et  traduire  dans  la  langue 
du  cygne  de  Mantouc  les  pensées  divines  de  nos  livres  sacrés. 

C'est  là  que  nous  faisons  consister  tout  le  mérite  littéraire  de 
Fortunat  :  voilfi  pourquoi  nous  aimons  à  l'appeler  du  nom  d'Orphée 
chrétien.  D'ailleurs  il  est  une  chose  que  nous  regrettons  encore 
plus  que  le  jugement  de  la  postérité,  c'est  l'oubli  dans  lequel  on 
a  enseveU  son  nom  et  ses  œuvres.  Voyez  tout  ce  que  la  sagacité 
pénétrante  d'Aug.  Thierry  a  su  extraire  de  cette  mine  précieuse 
mais  inexploitée;  en  lisant  les  Récits  mérovingiens,  vous  serez 
convaincus  qu'il  y  a  chez  Fortunat  un  peu  de  génie. 

Nos  deux  héros  ont  fait  leur  œuvre  civilisatrice,  chacun  sur  le 
théâtre  où  la  Providence  l'avait  placé,  l'un  sous  l'inspiration  du 
génie,  l'autre  sous  celle  de  la  grâce.  Leurs  noms  se  lisent  encore, 
malgré  l'ingratitude  des  âges,  à  travers  douze  siècles,  sur  les 
œuvres  qu'ils  nous  ont  laissées,  et  resteront  surtout  gravés  dans 
les  dyptiques  sacrés  des  Églises  de  Nantes  et  de  Poitiers.  Justi 
autem  in  perpetuum  vivent. 

L'abbé  P.  Grégoire. 


ÉLOGE  FUNÈBRE  DE  M™  FOURNIER 

Président  d'honneur  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 

Prononcé  dans  la  séance  de  cette  Société,  du  3  juillet  1877,  par 
M.  Charles  Marionneau,  président. 


Messieurs, 

Un  douloureux  devoir  m'oblige  à  prendre  la  parole  et  voici 
l'heureoù  je  ressens  combien  il  m'est  difficile  de  traduire  vos 
sentiments. 

Dans  les  vieux  temps,  qui  font  l'objet  de  nos  études  favorites, 
quand  le  patron  ou  fondateur  d'une  église  ou  chapelle  passait  de 
vie  à  trépas,  le  monument  se  voilait  au  dedans  comme  au  dehors 
d'une  litre  ou  ceinture  funèbre;  ainsi  devions-nous  faire  pour 
cette  chapelle  oratorienne,  devenue  tout  à  la  fois  le  Musée  dépar- 
temental d'archéologie  et  le  lieu  des  séances  de  notre  chère 
Société. 

Ce  n'était  donc  pas  seulement  pour  nous  associer  au  deuil  de 
la  cité  que  la  façade  de  l'Oratoire  était  décorée  de  tentures  et 
d'arbrisseaux  funéraires  le  21  juin  dernier,  date  à  jamais  mémo- 
rable dans  les  annales  de  la  ville  de  Nantes  ;  mais  c'était,  avant 
tout  et  surtout,  pour  donner  un  témoignage  public  indéniable,  de 
notre  deuil  personnel,  et  de  l'émotion  profonde  que  vous  tous 
avez  ressentie  à  ces  terribles  nouvelles  venues  de  Rome  :  Monsei- 
gneur Fournier  se  meurt.'  notre  Président  d'honneur  est  mort! 

A  d'autres  il  appartenait,  il  appartiendra  de  parler  de  l'homme 
d'initiative  et  d'action,  du  littérateur  spirituel  et  fécond,  de  l'émi- 
nent  prélat  de  l'Église  de  Nantes  ;  mais  à  nous  il  incombe  de 
conserver  dans  les  actes  de  notre  Société  le  souvenir  de  l'illustre 
collègue  que  nous  venons  de  perdre.  Et  quand  je  dis  nous, 
Messieurs,  je  me  prends  à  regretter,  de  nouveau,  d'avoir  la 
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triste  pr{5rogative,  le  pénible  privilège  de  parler  en  votre  nom  de 
notre  douleur  commune,  alors  que  je  suis  entouré  de  tant 
d'hommes  bien  plus  autorisés  que  moi,  par  le  savoir  et  l'éloquence, 
à  faire  entendre  leur  voix  sur  une  tombe. 

Aussi,  à  défaut  des  qualités  littéraires  que  cette  circonstance 
réclamerait,  je  vais  avoir  recours  fi  des  moyens  moins  élevés, 
sans  doute,  mais  non  moins  dignes  de  celui  dont  je  veux  rappeler 
la  participation  aux  travaux  de  notre  Société:  c'est  vous  dire  que 
je  m'inspirerai  de  ce  langage  intime  et  familier  que  Ms''  Fournier 
possédait  si  bien  :  le  langage  du  cœur. 

En  1845,  plusieurs  hommes  dévoués  aux  études  historiques, 
épris  des  beautés  si  longtemps  méconnues  de  nos  vieux  édifices 
du  moyen  âge,  de  ces  chefs-d'œuvre  de  l'art  véritablement 
national,  se  levèrent  à  l'appel  d'une  nouvelle  croisade  que  prê- 
chaient depuis  quinze  ans  déjà  les  Caumont,  les  Montalembert, 
les  Victor  Hugo,  dans  le  but  de  sauver  ce  qui  restait  encore,  sur 
le  vieux  sol  français, de  richesses  monumentales. 

A  l'exemple  de  bien  d'autres  villes,  Nantes  voulut  avoir  aussi 
sa  Société  d'archéologie,  qui  prit  pour  devise  ces  mots  heureux 
d'un  de  ses  fondateurs  :  Faire  revivre  ce  quin  est  plus  et  conserver 
ce  qui  est  prêt  à  périr  (*).  Tout  aussitôt  des  membres  du  clergé 
et  des  hommes  du  monde,  des  hommes  de  commerce  et  des 
hommes  de  science,  des  industriels,  des  artistes  s'unirent  spon- 
tanément, enflammés  d'une  même  pensée  et  du  plus  généreux 
patriotisme. 

Parmi  les  plus  vaillants  de  la  nouvelle  Société,  se  distinguèrent 
particuhèrement:  Bizeul  (de  Blain),  Théodore  Nau  et  l'abbé 
Fournier,  dignes  représentants  de.  la  science,  de  l'art  et  de  la 
religion.  Il  jetèrent  les  bases  de  notre  compagnie  et  recueillirent 
les  premiers  éléments  de  notre  collection  départementale  ;  aussi 
furent-ils,  par  leurs  collègues,  désignés  tout  naturellement  pour 
présider  les  travaux  de  la  Sodété  archéologique  de  Nantes  et  du 
département  de  la  Loire-Inférieure. 

(»)  M.  Vandier. 
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Et  pouvions-nous  ne  pas  trouver  au  début  de  celte  Société 
l'abbé  Félix  Fournier,  le  curé  de  Saint-Nicolas,  de  cette  paroisse 
qui,  malgré  son  incontestable  richesse,  ne  possédait  en  1848  que 
l'église  la  plus  dégradée,  la  plus  croulante,  la  plus  w al  entretenue 
de  la  ville,  mais  qui,  depuis  la  nomination  de  son  nouveau  curé, 
voyait  s'élever  de  terre,  en  style  du  XllP  siècle,  et  sous  la  direc- 
tion de  Jean-Baptiste-Autoine  Lassus,  un  édifice  chrétien, 
l'une  des  plus  heureuses  conceptions  de  cette  renaissance 
archilecturale,  qui  n'allait  pas  puiser  ses  inspirations  au  pays 
des  Hellènes,  mais  à  la  Sainte-Chapelle,  à  Notre-Dame  d'Amiens? 

Ce  n'est  pas  à  des  Nantais  que  j'ai  besoin  de  rappeler  quelles 
montagnes  d'obstacles  l'abbé  Fournier  eut  à  franchir  pour  arriver 
à  prouver  une  fois  de  plus  que  le  mot  impossible  n'est  pas  fran- 
çais; mais,  dans  l'énergie  surhumaine  que  déploya  le  curé  de 
Saint-Nicolas,  sans  méconnaître  toute  la  force  que  lui  donnait 
ses  aspirations  religieuses,  nous  avons  droit  de  revendiquer 
son  enthousiasme  pour  nos  magnifiques  cathédrales  du  moyen 
âge;  car  cet  enthousiasme.  Messieurs,  n'est-il  pas  le  révélateur  du 
feu  sacré  de  l'archéologue  ? 

J'ai  parcouru  les  quinze  volumes  de  notre  Bulletin,  les  trente 
années  de  recherches  et  de  communications  que  relatent  nos 
procès-verbaux,  et  je  puis  dire  que,  dans  tous  ces  volumes,  dans 
bon  nombre  de  nos  séances,  j'ai  retrouvé  les  prouves  de  l'active 
participation  que  le  curé  de  Saint-Nicolas  d'abord,  puis  Ms"^  Félix 
Fournier,  a  prise  à  nos  travaux  :  au  début,  d'une  manière  toute 
personnelle  et,  ces  derniers  temps,  par  ses  visites,  ses  encourage- 
ments et  les  témoignages  incontestables  de  ses  plus  ardentes 
sympathies  pour  cette  chère  société  archéologique,  comme  il 
l'appelait  bien  souvent. 

Je  rappellerai  donc  brièvement  les  circonstances  où  notre  émi- 
nent  collègue  était  au  milieu  de  nous. 

Le  9  août  1845,  il  préparait  les  bases  de  notre  compagnie  et 
s'inscrivait,  le  19  novembre,  sur  la  liste  de  ses  fondateurs,  dont 
neuf  seulement  survivent  aujourd'hui. 

Le  15  décembre  1846,  l'abbé  Fournier  appuyait  fortement  la 
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création  d'un  Musée  d'archéologie,  et  faisait  la  relation  intéres- 
sante et  rapide  de  son  voyage  en  Belgique  et  sur  les  bords  du 
Rhin,  nous  rendant  compte  de  ses  impressions  profondes  à  la  vue 
de  Saint-Jean  de  Bruges,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Notre-Dame  d'Anvers 
et  surtout,  à  son  retour  en  France,  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

Le  l'"^  octobre  1847,  il  présidait  la  séance  et  formulait  avec 
énergie  une  opinion  contradictoire  ù  celle  de  M.  Didron,  au  sujet 
de  l'iconographie  religieuse,  opinion  qu'il  s'est  bien  gardé 
d'admettre  dans  la  reconstruction  de  l'église  Saint-Nicolas.  L'abbé 
Fournier  rappelait  aussi  le  projet  de  transporter  la  délicieuse 
chapelle  du  Mûrier  du  bourg  de  Batz  au  Pouliguen,  et  citait, 
comme  exemple,  le  transport  d'un  clocher  aux  environs  de  Saint- 
Pol-de-Léon. 

En  1848,  au  moment  où  la  vieille  église  de  Saint- Nicolas  tom- 
bait pièce  à  pièce,  il  recueillait  soigneusement  pour  le  Musée 
futur,  tous  les  débris  intéressants  pour  l'art  et  notamment  de 
curieuses  boiseries. 

J'arrive  à  la  séance  du  7  septembre  1852,  dans  laquelle  l'abbé 
Fournier  nous  fit  le  récit  du  voyage  qu'il  venait  d'accomplir  en 
Normandie,  en  compagnie  de  M.  Nau.  «  Pendant  deux  heures, 
«  dit  le  rapporteur  de  cette  séance,  la  Société  fut  captivée  par 
«  les  peintures  animées,  le  style  brillant  et  rapide  du  savant  nar- 
«  rateur  :  Pontorson,  le  Mont  Saint-Michel,  Avranche,  Granville 
«  et  surtout  Notre-Dame  de  Coutances,  furent  tour  à  tour  l'objet 
('  de  descriptions  attrayantes  et  de  réflexions  profondément  sen- 
V  lies.  » 

Quatre  mois  après,  le  4  janvier  1853,  ce  n'était  plus  d'une  de 
ses  excursions  archéologiques  que  l'abbé  Fournier  nous  donnait 
lecture,  mais  des  impressions  d'un  de  nos  célèbres  artistes, 
également  parti  pour  ce  lointain  voyage  dont  on  ne  revient  plus  : 
Félix  Thomas,  enfant  de  la  cité,  grand  prix  de  Rome,  l'architecte, 
le  peintre,  le  graveur  et  le  sculpteur  distingué  dont  M.  de  Girar- 
dot  nous  a  si  bien  retracé  la  vie  et  les  œuvres. 

M.  l'abbé  Fournier,  dans  cette  séance,  nous  communiquait 
une  lettre  de  l'artiste  voyageur,  qui  faisait  alors  partie  de  la 
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mission  scientifique  de  Babylone  ;  lettre  dans  laquelle  se  trou- 
vaient de  curieux  détails  concernant  les  découvertes  récemment 
opérées  sur  le  sol  de  cette  ancienne  ville. 

Le  4  avril  1854,  avait  lieu,  sous  la  présidence  de  Tabbé  Four- 
nier,  l'une  de  nos  plus  laborieuses  réunions,  où  M.  de  la  Borderie 
nous  fit  le  résumé  des  ouvrages  concernant  Thistoire  de  la 
Bretagne,  et  notre  bien  regretté  collègue  Armand  Guéraud  l'ana- 
lyse du  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française^  de 
M.  Viollet-le-Duc,  qui  est  devenu  le  catéchisme  de  tous  les  ar- 
chéologues. 

La  commission  administrative  du  Musée  ayant  été  constituée 
par  M.  le  Préfet  en  1863,  M.  l'abbé  Fournier,  vice-président  de 
la  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure,  fut  tout  natu- 
rellement désigné  comme  membre  de  cette  commission  où  sa 
place  est  encore  marquée.  Vous  voyez.  Messieurs,  combien  fut 
active  et  féconde  la  part  que  l'ancien  curé  de  Saint-Nicolas  prit  à 
nos  travaux  et  aux  actes  de  notre  société;  il  se  complaisait  au 
milieu  de  nous  et  goûtait  fort  le  charme  de  nos  séances,  qui 
ressemblent  sous  bien  des  rapports  à  de  véritables  réunions  de 
famille,  comme  l'a  dit  avec  raison  l'un  de  mes  honorables  prédé- 
cesseurs à  ce  fauteuil ,  M.  l'aumônier  du  Lycée. 

Mais  au  nombre  de  ses  œuvres,  qu'il  me  paraît  juste  de  rap- 
peler encore,  puis  je  oublier  ce  livre  charmant,  écrit  avec  tant 
de  bonheur  d'expression,  avec  tant  de  justesse  dans  les  analyses 
artistiques  et  monumentales  que  l'on  y  rencontre  h  chaque  feuille  ; 
je  veux  parler  du  Voyage  à  Rome,  par  l'abbé  Fournier ,  en 
octobre  1862  (*). 

Ce  livre,  je  le  revendique  d'autant  plus  que,  si  les  lectures  en 
ont  été  faites  chez  notre  sœur  aînée,  la  Société  académique  de 
la  Loire-Inférieure,  il  ne  montre  pas  moins  sur  sa  garde  que 
son  auteur  était  des  nôtres.  N'était-il  pas  des  nôtres,  celui  qui 


(1)  Foyage  à  Rome,  par  M.  l'abbé  Fournier,  curé  de  Saint-Wicolas, 
membre  de  la  Société  académique  et  de  la  Société  archéologique  de  la 
Loire-Inférieure.  —  Nantes,  V«  Mellinet.  —  In-12,  238  p. 
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écrivait  ces  lignes  inspirées  par  l'amour  de  l'art,  des  lettres  et 
de  rarchéologie  :  «  Et  qui  n'aime  à  entendre  parler  de  ce  pays 
«  unique  par  la  grandeur  des  cvénemenls  et  le  génie?  L'Italie 
«  n'cst-elle  pas  le  rendez-vous  de  toutes  les  pensées,  de  tous  les 
«  travaux  littéraires,  de  toutes  les  aspirations  des  arts?  Où  se 
«  trouve  au  même  degré  la  multitude  et  la  perfection  des  belles 
«  et  grandes  choses?  Oii  rencontrer  un  sol  plus  marqué  des 
«  empreintes  ineffaçables  du  génie  et  delà  gloire?  Et  nous,  qui 
«  avons  vécu  avec  cette  belle  antiquité,  avec  ces  hommes  do 
«  Rome,  de  Tusculum  et  de  Mantoue,  dans  le  doux  commerce 
«  de  la  poésie,  de  la  philosophie  et  de  l'éloquence  ;  nous  à  qui 
«  la  littérature  de  ce  riche  pays  est  aussi  familière  que  celle  de 
((  la  patrie;  et  nous  qui,  par  nos  recherches  et  nos  travaux, 
«  vivons  dans  le  passé  et  en  poursuivons  les  traces  et  les  sou- 
«  venirs  dans  les  monuments  écrits  ou  élevés  par  la  main  des 
«  hommes  ;  et  vous,  enfants  privilégiés  de  la  nature,  dont  le 
«  sens  exquis,  l'imagination  brûlante,  poursuivent  par  l'art  idéal 
«  le  côté  divin  des  choses,  quelle  terre  aura  plus  que  l'Italie  nos 
«  prédilections  et  notre  amour?  » 

Ce  Voyage  à  Home,  je  le  relisais  hier  encore  avec  le  plus  grand 
charme  et  le  plus  grand  attachement  :  la  fraîcheur  des  choses 
décrites  en  est  si  vive,  la  couleur  des  paysages  en  est  si  vraie, 
le  dessin  des  ruines  en  est  si  correct,  si  précis,  que  de  bien 
lointains  souvenirs  se  sont  dressés  devant  moi,  plein  de  jeunesse 
et  de  vie. 

Oh!  bien  certainement  il  nous  appartenait  celui  qui  a  si  bien 
décrit  les  richesses  archéologiques  des  Catacombes,  «  ces  dor- 
toirs des  premiers  martyrs.  »  Oui,  c'est  tout  le  livre  qu'il  fau- 
drait citer,  pour  démontrer  à  ceux  qui  n'ont  pas  éprouvé  le  doux 
plaisir  de  ces  récits  de  voyage  combien  notre  illustre  collègue 
possédait  l'histoire  des  temps  antiques,  de  Rome,  ce  grand  musée 
du  monde,  et  combien  il  était  habile  dans  l'art  de  faire  revivre  les 
hommes  et  les  choses  si  dignes  de  nos  études,  de  notre  respect 
et  de  notre  admiration  ! 

Quelques  années  plus  tard,  le  curé  de  Saint-Nicolas  était  élu 
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évêque  de  Nantes.  Des  premiers,  le  Comité  central,  ayant  à  sa 
tête  notre  président  d'alors,  M.  l'abbé  Gahour  s'empressa  de 
présenter  les  félicitations  de  la  Société  archéologique  au  nouveau 
prélat.  Je  me  souviens  que  notre  président  fut  on  ne  peut  plus 
heureux  dans  les  compliments  qu'il  adressa  à  Ms""  Fournier,  et 
j'aime  h  rappeler  ici  l'accueil  aimable  que  nous  fit  le  nouvel 
évêque,  je  pourrais  dire  notre  collègue,  si  vivement  ému,  quand 
nous  le  priâmes  d'accepter  la  présidence  d'honneur  de  notre 
Société. 

Malgré  sa  haute  situation  et  les  devoirs  impérieux  et  multiples 
qu'impose  l'administration  d'un  grand  diocèse,  Ms'"  Fournier 
n'oublia  jamais  la  Société  archéologique  ;  il  aimait  à  se  souvenir 
qu'il  en  était  un  des  fondateurs  et  nous  félicitait  des  services  que 
nous  rendions  au  département. 

Quand  l'ordre  du  jour  de  nos  séances  indiquait  d'importantes 
communications  ou  la  présence  d'archéologues  étrangers , 
Ms''  Fournier  s'empressait  de  venir  occuper  le  fauteuil  de  la  pré- 
sidence. 

C'est  ainsi  que  nous  le  vîmes  lors  du  compte  rendu  des  fouilles 
si  curieuses  de  Saint-Donatien;  au  soir  de  l'installation  de 
M.  René  Galles,  en  quahté  de  nouveau  président,  et  à  la  séance 
oii  les  découvertes  si  intéressantes  des  puits  funéraires  du  Ber- 
nard furent  exposées  par  M.  l'abbé  Ferdinand  Baudry.  Vous  vous 
souvenez  tous.  Messieurs,  des  encouragements  qu'il  nous  adres- 
sait, et  comme  il  était  heureux  et  flatté  d'être  au  nombre  des 
membres  de  la  Société.  «  Si  je  ne  suis  pas  à  vos  réunions, 
«  nous  disait-il,  il  faut  en  accuser  mes  occupations,  mais  non  mes 
«  sympathies  et  mon  estime.  « 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  quelques-unes  de  nos  réunions 
mensuelles  que  Me^"  Fournier  nous  donna  des  preuves  de  l'intérêt 
qu'il  attachait  ù  nos  travaux  ;  car  on  a  pu  le  voir  au  milieu  de 
nous  dans  les  expositions  publiques  organisées  par  les  membres 
de  notre  Société,  ou  sur  le  terrain  des  fouilles  que  nous  avons 
entreprises  en  pleine  rue,  au  centre  même  de  la  cité.  Nous  pou- 
vons donc  dire,  à  notre  honneur,  que  ses  encouragements,  sou 
concours  moral,  ne  nous  ont  jamais  fait  défaut. 
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Enfin,  le  27  avril  de  cette  année,  nous  recevions  une  lettre  de 
notre  Président  d'honneur  dans  laquelle  il  était  heureux  de  nous 
apprendre  que,  sur  sa  demande,  M.  l'architecte  diocésain  avait 
pris  l'engagement  de  dégager  complètement  la  crypte  de  la  cathé- 
drale, et  que,  relativement  aux  fouilles  qu'il  serait  opportun  de 
pratiquer  sur  l'emplacement  de  l'ancien  chœur ,  nos  désirs 
seraient  remplis.  Cette  lettre  que  je  vous  rappelle  est  comme 
l'écho  de  ses  dernières  paroles  à  notre  Société. 

Si  Msr  Fournier  a  pu  voir  l'achèvement  de  son  église  préférée, 
de  celle  qu'il  a  pu  consacrer  au  mois  d'octobre  1876,  deux  autres 
monuments  dont  la  construction  lui  tenait  également  au  cœur 
restent  encore  inachevés  :  Saint-Donatien  et  notre  vieux  Saint- 
Pierre.  «  Mais  il  a  mis,  du  moins,  la  main  au  comble  de  ce  der- 
«  nier  édifice,  la  veille  même  de  son  départ  pour  Rome  » , 
voyage  qu'il  ne  craignit  pas  d'entreprendre  par  une  température 
torride  et  sans  se  préoccuper  de  ce  qu'il  écrivait  en  1862  :  A  cer- 
taines époques  de  Vannée^  l'air  de  Rome  cesse  d'être  sain.  Homme 
d'énergiques  résolutions,  rien  ne  pouvait  l'arrêter,  si  ce  n'est  la 
mort;  elle  arriva  foudroyante  le  9  juin,  au  matin,  sur  les  ailes 
d'une  brise  empoisonnée,  justement  nommée  la  mal-aria! 

Dans  la  relation  si  touchante  des  derniers  moments  de 
Mer  Fournier,  par  M.  l'abbé  Pothier,  nous  avons  tous  lu  qu'au 
déclin  d'une  crise  fiévreuse,  le  prélat  s'écriait:  Emportez-moi 
plutôt,  il  me  faut  Nantes  et  mes  amis.  Est-ce  trop  prétendre, 
Messieurs,  que  de  nous  compter  parmi  ceux  que  sa  voix  affaiblie 
appelait?  Qui  donc  voudrait  nous  ravir  cette  prétention,  que  jus- 
tifie le  récit  que  je  viens  de  faire  ? 

J'ai  recherché  bien  hâtivement,  dans  notre  Bulletin^  ce  qui 
avait  trait  aux  rapports  de  Ms'"  Fournier  avec  la  Société  archéolo- 
gique ;. mais  il  est  un  vœu,  que  nos  anciens  exprimaient  en  1857, 
il  y  a  vingt  ans,  que  j'avais  mis  en  réserve  et  dont  le  rappel  me 
semble  de  la  plus  heureuse  opportunité.  La  plus  belle  part  de 
notre  mission  étant  de  conserver  les  bons  souvenirs,  voici  l'heure 
d'affirmer  notre  meilleure  raison  d'être  : 

«  La  Société  exprime  le  vœu  qu'une  des  deux  rues  adjacentes 
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à  la  nouvelle  église  de  Saint-Nicolas  et  la  place  en  avant  de  cet 
édifice,  fondé  par  M.  l'abbé  Fournier,  et  construit  d'après  les 
dessins  de  M.  Lassus,  prennent  les  noms  de  ces  deux  hommes, 
auxquels  la  ville  de  Nantes  doit  l'un  de  ses  plus  beaux  monu- 
ments (*).  » 


('»)  A  la  suite  «Je  ce  discours,  MM.  les  membres  de  la  Société  archéolo- 
gique ont  voulu  s'associer  a  la  pensée  générale  :  ils  ont  offert  cent  francs 
pour  l'creclion  du  tombeau  de  leur  illustre  collègue. 
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PROCÈS-VERBAUX   DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  3  JUILLET  1877. 
Présidence  de  M.  Marionneau. 

Sont  présents:  MM.  Anizon,  Blanchard,  Cahoar,  de  Gourcuff,  Gallard, 
Grimaud,  des  Jamonières,  Le  Houx,  Letoux,  Merland,  Monlfort,  Perlhuis, 
Soulhard,  Van  Iseghem,  Verger,  Viaud,  de  Wismes  et  Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  l'avant-dernière  séance  étant  communiqué,  M.  Van 
Iseghem  père  fait  observer  que  les  figurines  dont  il  est  fait  mention  en 
second  lieu,  et  qu'il  possède  lui-même,  proviennent  bien  du  Mexique,  mais 
d'une  contrée  différente. 

M.  Maître,  en  tournée  d'archiviste  départemental,  s'excuse  par  lettre  de 
son  absence. 

M.  Marionneau  entame  l'ordre  du  jour  en  rendant  publiquement  hom- 
mage a  notre  regretté  président  d'honneur,  Ms^  Félix  Fournier,  évêque  de 
Nantes.  Notre  musée,  tendu  magnifiquement  sur  sa  façade  au  jour  des 
funérailles,  disait  bien  haut  la  part  que  nous  prenions  au  deuil  de  la  cité  ^ 
mais  ce  n'est  pas  encore  assez  :  nous  devons  consigner  dans  nos  archives 
le  souvenir  précieux  de  cet  illustre  membre.  Au  berceau  de  la  Société, 
M.  l'abbé  Fournier  se  montra  «  digne  représentant  de  la  science,  de  l'art 
et  de  la  religion.  »  L'église  Saint-Nicolas,  cette  splendide  résurrection  du 
style  ogival  du  XIIP  siècle,  reste  à  la  gloire  de  celui  qui  en  fut  l'auteur 
par  son  initiative  et  ses  talents.  En  parcourant  les  annales  de  la  Société, 
on  remarque  «  les  preuves  de  l'active  participation  que  le  curé  de  Saint- 
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Nicolas  d'abord,  puis  Msr  Fournier,  a  prise  à  nos  travaux  »,  aux  travaux 
de  cette  chère  Société  archéologique,  comme  il  disait.  Après  ce  préambule 
si  bien  rendu  et  si  bien  senti,  que  nous  résumons  succinctement,  M.  le  Pré- 
sident rappelle  les  circonstances  oli  notre  éminent  collègue  était  au  milieu 
de  nous  et  mentionne  spécialement  son  Foyage  à  Rome,  livre  ou  le  digne 
auteur  a  joint  le  coloris  de  la  description  à  l'érudition  et  à  la  vérité.  M.  le 
Président  termine  en  émettant  le  vœu  si  juste  et  si  légitime  «  qu'une  des 
deux  rues  adjacentes  à  la  nouvelle  église  de  Saint-Kicolas  et  a  la  place  en 
avant  de  cet  édifice,  fondé  par  M.  l'abbé  Fournier  et  construit  d'après  les 
dessins  de  M.  Lassus,  prenne  les  noms  de  ces  deux  hommes,  auxquels  la 
ville  de  Nantes  doit  l'un  de  ses  plus  beaux  monuments.  » 

Cet  éloge  funèbre,  si  heureusement  exprimé  et  lu  avec  tant  d'émotion, 
trouve  un  vif  écho  dans  tous  les  membres.  Les  paroles  de  M.  le  Président 
touchent  d'autant  plus  ces  Messieurs  qu'ils  peuvent  voir  et  considérer  sur 
le  bureau  une  couronne  d'immortelles,  que  voile  en  partie  un  crêpe  noir, 
semé  de  larmes  d'argent,  et  portant  celte  inscription  :  Société  archéologique. 
Ce  témoignage  vivant  de  nos  sympathies  et  de  nos  regrets  doit  être  déposé 
sur  la  tombe  de  l'illustre  membre  que  nous  pleurons. 

Pour  manifester  d'une  manière  plus  sensible  encore  nos  sentiments, 
M.  le  Président  fait  la  motion  suivante  -.  que  la  Société  souscrive  pour 
l'érection  du  monument  projeté.  Tous  accueillent  avec  empressement  celte 
heureuse  idée^  quelques  avis  divergente  sont  émis  successivement  par 
MM.  de  Wismes,  Cahour,  Van  Iseghem,  Merland  et  autres  sur  le  mode  de 
la  réaliser.  L'opinion  du  premier  est  généralement  adoptée,  sous  réserve 
toutefois  :  a  savoir  que  la  somme  de  100  fr.  soit  votée  en  principe  et  immé- 
diatement, sans  limiter  le  montant  de  la  souscription  d'une  manière  défi- 
nitive. 

M.  Merland,  porté  en  second  à  l'ordre  du  jour,  cède  l'honneur  de  la  parole 
au  troisième,  à  M.  de  Wismes,  se  réservant  de  communiquer  sa  Notice  sur 
Leudastes,  comte  de  Tours,  à  une  séance  ultérieure. 

M.  de  Wismes,  avec  tout  le  charme  original  qu'on  lui  connaît,  nous  fait 
part,  tout  d'abord,  de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  dans  son  dernier  voyage  à 
Paris,  particulièrement  dans  les  séances  du  Congrès  de  la  Sorbonne,  en  vue 
de  l'Exposition  générale^  nomme  correspondant  du  Congrès  pour  la  section 
de  la  céramique,  il  se  propose  de  servir  d'intermédiaire  aux  envoyeurs 
nantais.  En  second  lieu,  il  nous  communique,  en  la  faisant  passer  sous  nos 
yeux,  une  médaille  du  XVlle  siècle,  frappée  à  l'effigie  d'un  duc  de  Rohan, 
Henri  Ie%  et  portant  sur  le'revers  un  curieux  symbole.  Ensuite  M.  de  Wismes 
nous  fait  connaître  les  travaux  archéologiques  de  M.  Costa  de  Beauregard, 
ayant  pour  objet  des  fouilles  opérées  dans  le  cimetière  de  Saint-Jean  de 
Belleville  en  Tarentaisc. 
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M.  de  Wismes  termiae  son  intéressante  conversation  en  nous  racontant 
la  visite  qu'il  a  reçue  dernièrement  comme  archéologue,  d'un  certain 
Suisse,  fort  érudit,  le  baron  de  Graffenrelh,  qui  a  visité  notre  Musée  et  a 
semblé  prendre  beaucoup  d'intérêt  à  nos  études  et  à  nos  fouilles  archéo- 
logiques. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Le.  Secrétaire  par  intérim. 

L'abbé  P.  Grégoire. 


SÉANCE  DU  6  NOVEMBRE    1877. 
Présidence  de  M.  3Iarionneau. 

Présents:  MM.  Petit,  Parenteau,  Alcide  Leroux,  Montfort,  B°^  de 
Wismes,  de  l'Isle  du  Dréneuf,  Cahour,  Soulhard,  et  Maître. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin , 
1854-1876. 

Bulletin  d^archéologie  chrétienne^  de  M.  de  Rossi,  3«  série,  n"  4. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Vonne, 
31"  vol. 

Monuments  religieux,  civils  et  militaires  du  Gâtinais,  par  Ed.  Muhel, 
2"  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  des  Deux- Sèvres, 
n"^  3-12. 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  1876,  l""^  et  2«  sem. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest^  2«  trim.  de  1877. 

Notice  sur  les  monuments  mégalithiques  de  Thimecourt^  par  M.  Miles- 
camps. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  3"  série,  t.  V. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1877,  n"  2. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  1875, 
t.  m,  3"  livraison. 

M.  Pitre  de  l'Isle  nous  communique  ensuite  la  note  suivante  : 

«  Nous  avons  trouvé  cette  année,  mon  frère  Georges  de  l'Isle  et  moi, 
cinq  stations  de  l'âge  dit  préhistorique.  Dans  ces  stations,  on  trouve  sur  le 
sol  des  masses  siliceuses  étrangères  au  gisement  et  portant  la  marque  des 
lames  que  l'on  en  a  détachées,  des  percuteurs  et  des  milliers  d'éclats  et  de 
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rebuts  de  fabrication.  Quelques  armes  bien  faites  s'y  montrent  aussi  :  ce 
sont  des  pointes  de  flèches  barbelées,  des  lances,  des  javelines,  des  lames 
longues  et  tranchantes.  Ces  localités  présentent  certains  caractères  que  je 
me  propose  de  développer  dans  un  prochain  mémoire;  pour  le  moment,  je 
me  borne  k  prendre  date  pour  ces  différentes  trouvailles. 

»  La  l''^  station,  en  se  dirigeant  de-  l'Est  à  l'Ouest  de  notre  département, 
est  le  clos  de  l'Etranglard,  en  Saint-Géréon.  Elle  contient  de  nombreux 
silex  et  un  alignement  de  menhirs,  qui  n'avait  pas  encore  été  signalé  ; 

»  La  2",  la  Haie-Palet,  en  Mouzillon  ; 

»  La  3"=,  le  Rocher,  commune  de  la  Haie-Fouacière  ; 

»  La  4<',  Begrol,  même  commune  ; 

n  La  5«,  la  Ganterie  ou  le  clos  de  Moquechien,  en  Saint-Fiacre. 

»  La  variété  des  types  de  ces  silex  ne  permet  pas  aisément  de  leur 
assigner  un  classement.  Ce  travail  terminé,  je  vous  présenterai  les  différents 
spécimens  que  nous  avons  recueillis.  » 

M.  Parenteau  prend  ensuite  la  parole  pour  faire  remarquer  les  particula- 
rités de  plusieurs  objets  qu'il  a  exposés  sous  les  yeux  de  l'assistance.  Il 
présente  d'abord  une  double  pirogue  océanienne  dont  les  flotteurs  sont 
cousus  ;  un  fragment  de  cuillère  de  pirogue  ;  une  belle  hache  de  pierre, 
puis  deux  pieds  trouvés  rue  Garde-Dieu,  à  Nantes,  a  plusieurs  mois  d'inter- 
valle l'un  de  l'autre,  et  assez  semblables  pour  qu'on  puisse  les  attribuer  à  la 
même  statue.  Vient  ensuite  un  clou  énorme  découvert  dans  les  dunes  de 
Pornichet,  au  dessous  de  deux  couches  de  sable,  un  morceau  de  moule  en 
terre  cuite,  un  fragment  de  tibia  percé  qui  a  pu  servir  de  charnière,  un  style 
en  os,  enfin  une  bague  sortie  des  fouilles  faites  pour  la  construction  de 
l'école  municipale  de  Rezé.  Cette  bague  paraît  avoir  été  taillée  dans 
un  os. 

M.  Parenteau  annonce  que  le  Musée  est  invité  à  prendre  part  à  l'Exposi- 
tion et  qu'il  propose  d'envoyer  à  Paris  tout  ce  qu'il  possède  sur  l'outillage 
des  premiers  ateliers  de  fer  de  notre  contrée.  Afin  d'apporter  de  nouvelles 
lumières  sur  l'existence  si  contestée  de  l'époque  intermédiaire  de  l'âge  de 
bronze,  le  conservateur  de  notre  Musée  a  envoyé  à  l'Ecole  des  Mines,  pour 
être  analysée,  une  hache  de  sa  collection.  Il  résulte  du  rapport  du  directeur 
qu'elle  est  en  cuivre  avec  21  %  de  fer. 

M.  l'abbé  Cahour  offre  au  Musée  un  plat  de  faïence  provenant  du  village 
de  Roffiat,  près  le  bourg  de  Batz. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  baron  de  Wismes  pour  rendre 
compte  des  excursions  qu'il  a  faites  sur  la  côte  de  Pornic  pendant  son  der- 
nier séjour  au  bord  de  la  mer.  Il  signale  les  monuments,  menhirs  et  dol- 
mens qu'il  a  rencontrés  sur  sa  route,  ceux  qui  ont  été  fouillés  et  ceux  qui 
paraissent  intacts. 
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Sa  communication,  écoutée  avec  la  plus  vive  alleriiion,  termine  la  séance 
à  9  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 

LÉON  Maitbe. 


SÉANCE  DU  4  DÉCEaiBKE  1877. 
Présidence  de  M.  Marionneau. 

Etaient  présents  :  MM.  Parenteau,  Lehoux,  Petit,  de  Wismes,  de  la  Lau- 
rencie,  de  Surgères,  Grégoire,  Foulon,  Gallard,  Van  Iseghem  père,  Perthuis, 
Pot,  Blancharcl,  Laurent,  Meynicr,  Cahour,  de  l'Isle  du  Dréneuf,  Grimaud, 
Orieux,  Rousse,  Lemeignan,  Soulhard  et  Maître. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Kerviler  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et 
annonce  que  ses  fouilles  dans  le  bassin  de  Periliouët  ont  amené  la  décou- 
verte d'une  hache  en  pierre  pourvue  de  sa  douille  de  corne  et  de  son 
manche  de  bois. 

M.  le  D"^  Foulon  communique  à  l'assistance  une  hache  de  l'époque  carlo- 
vingienne  trouvée  près  de  Poitiers,  et  une  hache  de  pierre  brisée,  qui  a  été 
relevée  près  de  l'hôpital  Saint-Jacques  de  Kantes. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  les  fonctions  des  membres  du 
bureau,  aux  termes  du  règlement  de  la  Société,  doivent  expirer avecl'année 
1877,  e-t  il  invite  l'assistance  à  procéder  a  de  nouvelles  élections. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  -. 

Président  :  M.  le  B""  de  Wismes  ? 

Vice-président  ••  M.  de  la  Laurencie-Fleury  \ 

Secrétaire  général  -.  M.  Lemeignen  ; 
.    Secrétaire  du  Comité  :  M.  de  l'Isle  du  Dréneuf; 

Secrétaire  adjoint  :  M.  de  Surgères  \ 

Trésorier  :  M.  Petit  ; 

Bibliothécaire-archiviste  :  M.  Soulhard. 

Les  membres  sortants  du  Comité  central  sont  remplacés  par  MM.  de  la 
Nicollière,  docteur  Foulon,  Perthuis  et  Maître. 

L'admission  de  M.  de  Sécillon,  capitaine  d'artillerie,  en  résidence  à 
Vannes,  présenté  par  MM.  Petit  et  Maître,  comme  membre  correspondant, 
est  aussi  mise  aux  voix  et  adoptée. 
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L'heure  étant  très-avancëe,  la  suite  de  l'ordre  du  jour  est  renvoyée  à  la 
séance  suivante,  et  l'assemblée  se  sépare  à  9  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 
LÉON  Maître. 
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